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Je nourrUmis depuis longtemps le 

2)roJet de Die 'rendre en Belgique pour 

un voyage d'études. Je pus enfin réaliser 
mon désir aux vacances de 100.'}. 

Dans ma pensée, mon séjour à Bru­

xelles ne devait être, tout d'abord, que 
d'une courte durée. Je voulais me livrer 
à des recherches historiques sur Abbe-

ville et le Ponlhieu pendant la domi­
nation bourguignonne. Il me fallut 

ensuite me rendre à Bruges, où les ducs 
de Bourgogne tenaient leur cour au 

quinzième siècle. 
Je fus accueilli par mes confrères 

avec tant de bonne grâce que f a i pro­

longé mon séjour. 

A mon retour, f a i rédigé sur mes 

noies plutôt un guide très développé et 

documenté qu'un tableau complet de la 

société et des mœurs de Bruxelles et des 
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principales villes du royaume. Cet ou­

vrage paraîtra en entier procliainement, 

je Vespère. En attendant, j'en ai e.vtrait 

pour une feuille de province la partie 

qui fait l'objet de celte présente publica­

tion. 

L'accueil trop bienveillant que lui ont 

fait mes lecteurs m'a engagé à publier 

ce résumé succinct. 

Pour son illustration, j'ai pu 7nc pro­

curer en Belgique même un certain 

nombre de clichés tout à fait artistiques. 

Je dois à l'aimable intervention de 

M. Émile Sedeyn, secrétaire de la 

rédaction du Tour de France , le prêt 

de six clichés qui lui ont servi pour la 

publication dans ce beau périodique 

d'une élude remarquable sur la Belgique 

parue dans le numéro du 15 mars 1905. 

Qu'il veuille bien recevoir ici le témoi­

gnage de ma gratitude. 

A. L. 

Abbeville, le 5 juin 1905. 



Un mois 

à Bruxelles 

I 

Quand, pour la p r emiè re fois, l ' é t ran­
ger débouche par l 'une d e s r u e s é t roi tes 
qui donnent accès à la g rand 'p lace , — 
unique en son genre , — il éprouve 
comme un éblouissement et s ' a r r ê t e lon­
guement pour con temple r tou t à l 'aise 
les hautes maisons à la phys ionomie 
espagnole qui s 'é lèvent su r les qua t r e 
côtés du pa ra l l é log ramme dél imi tant 
cette sorte de forum de cent d ix mè t r e s 
de long sur soixçmte-huit de la rge . Après 
avoir considéré l ' ensemble de ces cons­
truct ions, l'œil détail le les façades avec 
leurs peti tes fenêtres d ' a spec t b izar re et 
les pignons eu pointe c h a r g é s de bas -
reliefs et de s ta tues . Ces m a i s o n s et leurs 

1 
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a r abesques en p ie r re étaient au t re fo is 
pe in tes et dorées . 

Au sud-ouest de la grand 'p lace se 
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dresse le ma je s tueux hôtel de ville. On 
res te f rappé de l 'élégance et de l ' h a r m o n i e 
parfa i te qui d is t inguent l ' ensemble de cet 
édifice, dont la const ruct ion a é té com­
mencée en 1401. On ne saura i t r ien voi r 

L'IlÙTicL DE VILLE 

de plus gracieux que la hau te et svelte 
flèche, carrée jusqu 'à la hau t eu r du som­
met des toits et octogonale dans ses t ro i s 
é tages supér ieurs . Une py ramide à j ou r , 
qui la couronne, est s u r m o n t é e e l le -même 
d 'une table de trois mè t res de c i rconfé-
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rence sur laquelle est lixé un globe de fer 
doré suppo r t an t la s ta tue en cuivre éga­
lement doré du patron de Bruxel les , 
sa in t Michel t e r r a s san t le d ragon ; ce t te 
s ta tue m e s u r e cinq mè t r e s de hau t et f u t 
hissée pour la première fois en 1455. 

L ' in té r ieur de cet édilice incomparab le 
est intér( ;ssant à v is i ter . 

En face de l'hôtel de ville, un second 
joyau archi tectural , son rival, est u n 
au t r e édifice de style ogival appelé la 
maison du Roi, dont la cons t ruc t ion da te 
de 1515, et dont on ne t rouve l ' équiva lent 
dans aucune capitale de l 'Europe. Ayant 
servi à divers usages, ma i s j a m a i s de 
palais royal , elle est devenue une pro­
priété pr ivée. Le second étage a été a m é ­
nagé pour un musée h is tor ique c o m m u ­
nal . 

De nombreuses cons t ruc t ions a u x 
fo rmes variées, su rcha rgées de d o r u r e s 
et ornées de pi las t res et de sculp tures , 
borden t les qua t r e côtés de la grand"-
place. Ce sont des habi ta t ions for t pit­
to resques élevées aux f ra is des a r t i s ans de 
tou tes profess ions qui composa ien t les 
corpora t ions ; c 'est là que se tena ien t les 
assemblées corporat ives . On y voit les 
ma i sons du Renard , du Cornet , de la 
Louve, du Sac, du Cygne, de la Rose 
blanche, des Drapeaux, etc., l 'hôtel des 
ducs de Brabant , divisé depuis en s ix 
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habi ta t ions ; il t i r e son nom des bustes 
des ducs do B r a b a n t qui ont été placés au 
p r e m i e r é tage , à l 'extér ieur . 

Que de fois, au cours de mes f lâneries, 
je m e suis r e t rouvé sur cette magnif ique 
place ! Une sor te d 'a t t ra i t auquel ne 
rés is te aucun tour i s te m'en faisait p rendre 
la direct ion dès que j 'apercevais la 
magni f ique tour dente lée du palais com­
muna l . T rès souvent , j ' eus sous les yeux 
le m ê m e spectacle : j e vis en t re r ou sor t i r 
de l 'hôtel de ville une noce quelconque ; 
on se mar i e beaucoup dans cette bonne 
ville, c o m m e dans tout le royaume, 
d 'a i l leurs . Il n 'en saura i t ê t re a u t r e m e n t 
dans un pays où r égnen t l 'ordre, la liberté, 
la prospér i té et la paix. Les curieux, 
tou jours n o m b r e u x , se groupent en face 
de l 'hôtel de ville ; bien entendu, l 'é lément 
féminin domine . Les f e m m e s ne m a n q u e n t 
pas de détai l ler les r iches toilettes des 
invitées, tandis que le sexe fort n 'a 
d 'a t ten t ion que pour leur joli minois . Et 
les exclamat ions et les r e m a r q u e s de se 
croiser p a r m i les badauds dont Par i s n 'a 
point le monopole . 

Le soir et la nui t , la grand 'place est 
éclairée par deux puisssants foyers élec­
t r iques ; les effets en sont féeriques. 

Les galeries Sa in t -Ruber t sont une des 
curiosi tés de Bruxel les ; ce passage a été, 
pendan t longtemps , un ique en son genre. 
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Aucune capitale de l 'Europe n 'avai t de 
galerie à me t t r e en parallèle avec celle de 
Bruxelles. L ' inaugura t ion de cet te g igan­
tesque t rouée eut lieu en 1847. Elle 
m e s u r e deux cent treize m è t r e s de long 
su r huit de large et dix-huit de hau t . Des 
cafés, des res tauran t s , des m a g a s i n s 
s o m p t u e u x de toute sor te a t t i r en t à 
chaque pas les p romeneu r s . Tou te s les 
ma isons sont à trois é tages, décorées 
de pilastres en m a r b r e de di f férentes 
couleurs, de s ta tues et de bus tes . L 'o r ­
donnance du haut v i t rage est r emar ­
quable . 

Ce passage est le lieu de r e n c o n t r e 
préféré et le but ordinai re de p r o m e n a d e 
des oisifs. A certaines h e u r e s de la 
journée , sur tou t lorsqu 'une pluie subi te 
se produi t , l 'affluence y est cons idérab le . 
Le soir, quand les magasins et les cafés 
sont i l luminés, que les v i t r ines et les 
do ru re s étincellent sous la l umiè re élec­
t r ique , l 'aspect est tout s i m p l e m e n t m e r ­
veilleux ; aussi la foule y est-elle compac te 
et parfois mêlée. 

A peu près au centre de Bruxel les , 
en t r e l 'hôtel de ville et le palais du Roi, 
s 'élève la splendide église des SS . Michel-
et-Gudule, impropremen t dés ignée sous 
le nom de cathédrale , puisque la capi ta le 
de la Belgique n 'a j ama i s été le s iège 
d 'un évèché. Sa construct ion, c o m m e n c é e 
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en 1220, dura trois siècles, d 'où les dilfé-
rences de styles que l'on consta te . 

L i j . i . i s i i i i i i s S S . . \ I I C H I ; L - K T - ( . ' U U I LE A H R U X E L L E S 
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Le portai l principal , avec ses deux 
immenses tours car rées , fo rme u n 
ensemble majes tueux , d ' au tan t qu'il s 'é­
lève à m i - h a u t e u r de la colline sépa ran t 
la ville basse de la ville haute ; on y 
accède, en effet, par un large pe r ron 
formé de q u a r a n t e ma rches . L 'élévat ion 
des tou r s est de près de so ixante-d ix 
m è t r e s . 

L ' in té r ieur de l 'église de Sa in te -Gudule 
n"a pas m o i n s de cent dix mè t res de long 
sur c inquante de large au t ransept . Les 
colonnes de la nef sont décorées de 
s ta tues colossales en p ier re . Une cha i re 
en bois de chêne sculpté da tan t de 1669 
est d 'une exécution fort originale ; on en 
rencont re de nombreuses imita t ions dans 
les églises de Belgique. 

La visi te gra tu i te de cet édifice est , pour 
ainsi dire, chose impossible , tant le su isse 
met de zèle à faire observer l ' inscription 
de pancar tes r épandues à profus ion s u r 
les chaises et su r les piliers po r t an t 
qu ' « il est abso lument interdi t de c i rculer 
pendan t les offices ». De midi à q u a t r e 
heures , les por tes sont fermées , et, pour 
vis i ter l 'église, on doit verse r un f r anc au 
sacr is ta in ou au suisse ; l 'ascension des 
tours coûte deux f rancs en plus. 

Cette sor te d ' impôt dont sont f r appés 
les tour is tes provoque tou jours leur 
mécon ten tement . Dans quelques égl ises 
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de Belgique, on r encon t re parfois une 
cer ta ine tolérance, mais , à Saintc-Gudule , 
le ce rbère qui en a la g a r d e se m o n t r e 
intra i table . On ne saura i t m ê m e le com­
pare r qu 'au suisse d 'une égl ise d 'Anvers au 
sujet duquel Victor Hugo écr ivai t en 
J837 : « Les bedeaux cachent le p lus de 
tableaux qu'i ls peuvent pour faire payer 
t r en te sous aux é t rangers . . . Il y a, en ce 
genre, à l 'église Sa in t - Jacques , où est le 
tombeau de Rubens , un drôle qui est 

' s u i s s e et qui mér i te ra i t ê t re fus t igé en 
place publique. Ce misérab le dispose de 
Rubens à sa guise, le cache ou le mon t r e , 
le pnHe ou le rel ire, le tou t à son gré, 
sans contrôle, i n so lemment , souvera i ­
nemen t , abso lument . C'est odieux ». 

Il ne faudrai t pour t an t pas p r e n d r e 
trop à la le t t re cette accusat ion que lque 
peu sévère due à une colère de poète. Il 
n 'y a qu'en France où les é t r ange r s 
jouissent l ibrement de la vue de nos 
r ichesses . Nous s o m m e s assez r iches pour 
nous m o n t r e r généreux . En Belgique, la 
plupar t des églises n 'ont d ' au t res r evenus 
que la taxe imposée aux é t r ange r s . Les 
tableaux de maî t res sont cachés par des 
r ideaux de lustr ine verte , qui ne sont 
ouver ts que pendan t la du rée des offices. 

J 'a i constaté f r é q u e m m e n t que les 
tableaux des musées n 'ont point ga rdé la 
même f ra îcheur que ceux des églises, 
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parce que ces derniers sont p ro tégés pa r 
des r ideaux. 

Aux environs de Fhôtel de ville, on 
aperçoit deux lions qui se rven t de fon­
ta ines ; un peu plus loin, on voit un bus t e 
de t r i ton, les bras croisés, en tou ré de 
joncs , qui laisse couler l'eau de sa 
bouche : c 'est le Cracheur . 

F l l X T A I X E D U M A N X E K E N - P I S 

Une au t re fontaine du vois inage jou i t 
d 'une r e n o m m é e européenne . Dans la 
niche d 'un petit édicule est placée u n e 
s ta tue t te en bronze r ep ré sen t an t un 
enfant , ou plutôt une espèce d ' a m o u r nu , 
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qui verse l 'eau aux hab i tan ts du q u a r t i e r ; 
son a t t i tude indécente t rouve son excuse 
dans l ' ex t rême j eunesse du petit p e r s o n ­
nage : c 'est le Manncken-Pis. 

]-.a légende ilu « petit h o m m e » — 
mannehen — a donné bien de la t ab l a tu r e 
à plus d 'un chercheur . Les au t eu r s sont 
loin d 'ê t re d 'accord sur son or igine. Quoi 
qu'il en soit, ce « polisson d ' enfan t » est 
r ega rdé par toute la ville c o m m e une 
sor te de pal ladium de la cité. P lu s i eu r s 
fois volé et caché, il ne ta rda i t pas à ê t re 
re t rouvé , et ce fut tou jours avec les 
t r a n s p o r t s de la plus vive a l légresse (juo 
la populat ion tout ent ière ass is ta i t à sa 
mi se en place. 

Le Manneken -P i s est l 'objet d 'une 
sor te de culte de la part du peuple. Il es t 
c o u r a m m e n t désigné sous le qualificatif 
de « plus ancien bourgeois de Bruxel les ». 
Il est pourvu d 'une garde- robe copieuse­
m e n t fournie, puisqu' i l possède hui t 
habi l lements différents, dont il es t revêtu 
aux j ou r s de cer ta ines fêtes. Chaque 
année , au mois de jui l let , des ré jouis­
sances ont lieu en son honneu r . 

Après la pr ise de Bruxel les en 1747 par 
le roi Louis XV, ce m o n a r q u e lui fît 
cadeau d 'un habit brodé et le créa 
chevalier de son ordre . Sous la Révolu­
tion française, il por ta le bonnet rouge . 
Napoléon I " en fit un de ses chambe l l ans , 
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et, auss i tô t , il en revêti t le co s tume . 
Après la révolut ion de la Belgique en 
1830, on lui fit confect ionner un un i fo rme 
de ga rde civique, dont il est a f fublé à 
cer ta ins j ou r s . 

Le Mannekon-P i s a des r en i e s ; plus 
d 'un citoyen de Bruxelles l'a couché su r 
son t e s t ament , et l'on cite m ê m e u n e 
d a m e qui lui aura i t fait don de mille 
f lorins. S u r ses revenus , on prélève 
annuel lement deux cents f rancs pour 
indemnise r celui qui est cha rgé du soin 
de l 'habil ler dans les occasions d ' appa ra t . 

Aucun tour is te ne m a n q u e de r e n d r e 
visi te à cette fontaine ; il ne sera i t point 
pa rdonnab le de ne pas pousse r j u s q u ' à 
la rue de l 'Étuve en qui t tan t la grand"-
place. Faut-il reprocher au peuple bruxel­
lois de se complaire dans le gro tesque , et 
doit-on le b lùmer d ' a t t acher t rop d ' im­
por tance à ce sujet quelque peu r i squé ? 
Bien des fois, j 'en ai en tendu fa i re des 
cr i t iques acerbes . 

Les Belges, qui sont gens p ra t iques en 
tout , conserven t cette s ta tue t te d ' en fan t , 
— t rop j eune pour ê t re indécent , — parce 
qu'elle fait la joie des é t r ange r s . Si l 'on 
reproche aux Bruxellois d 'avoir eu le 
mauva i s goût de faire é tabl i r cette fon­
taine, que penser des tour i s tes qu'el le 
a t t i re journe l l ement et en t rès g r a n d 
n o m b r e pendan t la belle s a i son? 11 est 



1 4 UN MOIS A BRUXELLES 

vrai que les vis i teurs , — les d a m e s sur­
tout , — se hâ ten t de r i re pour n 'avoir pas 
à roug i r . 

Un vieux Bruxellois m 'a raconté que la 
p récédente s ta tuet te , qui étai t en pierre , 
r ep résen ta i t Godcfroid, l 'un des ducs de 
Braban t , qui, tout entant , s 'étai t échappé 
de sa nourr ice et avait été re t rouvé dans 
cette encoignure occupé aux fonct ions 
que le sculpteur a reprodui tes . Cette 
explication en vaut une au t re , et j e ne 
suis pas en mesu re de la conf i rmer ou de 
l ' inf i rmer. 

Le palais du Roi, si tué dans la ville 
hau te , en face de l'allée pr incipale du 
P a r c , est précédé de la place des 
Pala is . Cet édifice, qui n 'a r ien d ' impo­
sant , se compose do daux hôte ls de 
nulle valeur archi tecturale . Bùtis en 1784, 
ils é t a ien t , à l 'origine, séparés pa r 
une rue que l'on suppr ima en 1826. 
Après cette suppress ion , l'on a r éun i 
les deux hôtels par un a v a n t - c o r p s 
pourvu de chétives a rcades au rez-de-
chaussée et de six lourdes colonnes 
monol i thes d 'ordre cor inthien à l 'é tage ; 
su r toute la façade règne un balcon. 

Ce vaste édifice, d 'aspect f ro id et 
monotone , m e s u r a n t cent v ing t m è t r e s 
de longueur, est peu d igne à l 'exté­
r ieur d 'un pays qui compte t an t d 'ar­
t is tes ; toutefois, les par t ies d o n n a n t 
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sur lo jardin ont un ce r ta in caractère . 
S u r les deux côtés et d e r r i è r e s ' é tend 
un vaste ja rd in bien e n t r e t e n u , qui dé­
pendai t autrefois du Pa rc . 

La vue du palais du Roi, je dois 
l 'avouer, cause une vér i tab le déception 
aux étran,^ers. Mais, si l ' ex té r ieur laisse 
à désirer , l ' in tér ieur est d ' une r e m a r ­
quable magnif icence. De nombreuses 
et excellentes toiles s ignées des plus 
g r a n d s ar t i s tes anc iens ou contempo­
ra ins ont été ache tées ou commandées 
par le roi, qui est un fin connaisseur 
en même l(!mps ([u'un p ro tec t eu r éclairé 
des ar ts . 

Le grand escalier de m a r b r e blanc à 
ba lus t rade de bronze doré , les salles 
de fêtes et de r é c e p t i o n , la galerie 
alTectée aux t résors d ' a r t et tous les 
appar t emen t s , g r a n d s et peti ts , sont 
meublés avec un goût vé r i t ab lemen t 
ar t is t ique. 

Un drapeau a rboré au s o m m e t du 
palais indique la p résence du roi . Je 
ne l'ai j ama i s vu flotter pendan t la 
durée de mon sé jour à Bruxel les . C'est 
à cette circonstance que j ' a i dû de pou­
voi r visiter les a p p a r t e m e n t s . Le souve­
rain était alors aux eaux de Gastein 
(.\utriche). 

Le palais du Roi se r a t t ache à l 'his­
toire de France par p lus i eu r s souvenirs . 

file:///utriche
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Il fu t le siège de la Républ ique belge 
en 1790. Le préfe t du d é p a r t e m e n t de 
la Dyle s'y instal la en 1800. Bonapar te 
y rés ida avec Joséph ine en 1803, et il 
y revint plus ta rd avec l ' impératr ice 
Mar ie-Louise . 

J 'a i appr i s depuis mon re tour que le 
palais du Roi est démoli aux t rois qua r t s ; 
un splendide palais, dont la construct ion 
d u r e r a au moins deux ans , va être édifié 
su r son emplacemen t et su r une par t ie 
du Parc , qui a été rédui t à cet eiîet. 

Le roi Léopold I I est un g rand bâ t i sseur ; 
de plus, il encourage ses suje ts et les 
associa t ions par t icul ières tou tes les fois 
qu'il s 'agit de l ' embel l i ssement de sa 
capitale. 

En face du palais royal s 'étend le 
Parc , qui a la fo rme d 'un quadr i la tè re ; 
sa superf ic ie est d ' envi ron quatorze 
hectares . Cette magni f ique p romenade , 
ornée de ve rdure , de fleurs, de pièces 
d 'eau, p lantée de g rands a rb r e s en bo r ­
du re d 'al lées ombreuses , est tou jours 
t rès f réquen tée ; c 'est d 'ail leurs la plus 
jolie de la ville. Des bus tes , des s tatues, 
des g roupes dus à des s ta tua i res anciens 
ou m o d e r n e s sont d isséminés un peu 
par tout . Un k iosque en fer a été établi 
su r une sor te de t e r t re dans l'un des 
bosquets , et, pendan t la belle saison, des 
concerts y sont donnés tous les après -
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midi . Ces concerts a t t i r en t t ou jou r s un 
nombreux et é légant audi to i re . 

En face d 'une des en t r ée s du P a r c 
donnant rue Royale a été élevée su r une 
peti te place une s ta tue en m a r b r e blanc 
au général f rançais comte Bell iard, qui 
avait été envoyé en Belgique par Louis-
Phi l ippe comme min i s t r e p lénipoten­
t iaire ; il mouru t à Bruxel les le 28 jan­
vier 1832. 

Un peu plus loin, en su ivan t la rue 
Royale, on rencont re la place du Congrès , 
au centre de laquelle se d r e s s e ma jes ­
tueusement une colonne for t é légante , 
d 'ordre dorique, en p ie r re bleue du pays 
et en pierre j aune d 'Al lemagne . Ce 
m o n u m e n t a été ér igé en m é m o i r e de la 
révolution belge de 1830, que rat if ia 
ensui te la consti tut ion p r o m u l g u é e par 
le congrès nat ional . 

Aux qua t re angles du piédestal de la 
colonne du Congrès sont r eprésen tées , 
ass ises , les qua t res l ibertés ga ran t i e s pa r 
la Consti tution : l iberté d e s cultes, — 
d'associat ion, — d ' e n s e i g n e m e n t , — d e l à 
p resse ; ces s ta tues sont en bronze, de 
m ê m e qr.e le lion de taille colossale qui 
semble ga rder l 'entrée du côté de la rue 
Royale. 

Le premier quar t du fû t de la colonne 
est orné, dans son en rou lemen t , de 
neuf figures r ep résen tan t les neuf p ro-
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vinces de la Belgique. Le chapi teau est 
couronné d 'une balus t rade en cuivre 
doré où quinze personnes peuvent se 
t e n i r ; il suppor te la s ta tue de Léopold l". 
La h a u t e u r to ta le de ce m o n u m e n t 
est de qua ran te - sep t m è t r e s ; il r en f e rme 
à l ' in tér ieur un escalier de cent qua t re -
vingt- t re ize marches . Du pied de la 
colonne se déroule le plus rav issan t 
p a n o r a m a . 

A l 'entrée de la rue de la Loi, en face 
du Parc , s 'élève le palais de la Nation, 
qui fait vis-à-vis au palais du Roi. Bâti en 
1779 pour le Conseil de Brabant , il a été 
mis à la disposit ion des états généraux 
de 1817 à 1830, et, depuis celte de rn iè re 
époque, il est occupé par la Chambre des 
r ep ré sen tan t s et par le Sénat . La façade, 
précédée d 'une vaste cour, est décorée 
de hui t colonnes cannelées d 'ordre ioni­
que ; le f ronton (?st orné d'un fort é légant 
bas-relief figurant la Jus t ice en tourée de 
la Religion, de la Constance et de la 
S a g e s s e ; on y voit aussi la Force, qui 
chasse la Discorde et le Fana t i sme . 

La salle des séances, disposée en 
hémicycle, se d is t ingue par sa ra re s im­
plicité et n 'a pour toute décorat ion 
qu 'une s ta tue de Léopold I" . La salle du 
Sénat , disposée de la même maniè re , 
est beaucoup plus petite. 

Le palais de jus t ice e&t un m o n u m e n t 
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grand iose de s tyle gréco-romain qui ses 
d re s se c o m m e un m o n s t r e sur l 'un des 
points les plus élevés de la ville, qu'il 
domino de toute sa hauteur , et que l'on 
aperçoi t à plus de cinq lieues à la ronde . 
Du pied de cet édifice babylonien, l 'œil 
e m b r a s s e un vas te panorama sur la basse 
ville et la vallée de la Senne . 

Un por t ique de treize mèt res d 'ouver ­
ture , d 'une p ro fondeur de dix mè t res et 
d ' une hau teu r de vingt-cinq mèt res , 
s ' ouvre au cen t re de la façade. 

Du port ique, l'on pénèt re dans la salle 
des pas perdus , longue de quatre-vingt-dix 
mè t r e s et large de (juarante, soit une 
superf icie de trois mille six cents mèt res . 
Quat re piliers suppor t en t le dùme, élevé à 
cent v ingt -deux mèt res au-dessus du ni­
veau du sol ; il faut gravi r cinq cent et une 
m a r c h e s p o u r a r r i v e r a u s o m m e t d e ce mo­
n u m e n t ma je s tueux , plus grand que Saint-
P i e r r e de R o m e ; il semble que l 'archi tecte 
ait pr is pour modèles les const ruct ions 
g igan tesques de l 'Egypte et de l 'Assyrie ; 
c 'est a s s u r é m e n t l 'un des plus g r a n d s 
m o n u m e n t s du dix-neuvième siècle. 

Ce colossal édifice, où toutes les j u s ­
t ices , civi le , mi l i ta i re et commercia le , 
sont réunies , r en fe rme vingt -sept salles 
d 'audiences et deux cent quarante-c inq 
pièces pour le service du parquet . L 'o rne­
men ta t ion in tér ieure de la cour d 'ass ises 
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et de la b ibl io thèque es t d ' une g r a n d e 
va leur ar t i s t ique. 

La surface occupée par ce m o n u m e n t 
est d 'environ vingt-cinq mille m è t r e s . Les 
t ravaux, qui ont duré de 1866 à 1883, ont 
coûté près de c inquante mil l ions . 

L E P A L A I S D E J U S T I C E A K K U X I î L L E S 

(Cliché prêté par h Tour de Francv) 

Le palais des Beaux-Arts ou Musée 
r o v a l d e pe in tu re et de sculpture r iva l i se 
avec les plus célèbres collections de 
l 'Europe. Les douze salles de l 'é tage 
r e n f e r m e n t des tab leaux de tout p r e m i e r 
o rdre appa r t enan t aux écoles f l amande , 
hol landaise , f rançaise , i ta l ienne et espa­
gnole depuis les pr imi t i f s j u s q u ' a u x 
ar t i s tes contempora ins . 

Un second musée , le Musée m o d e r n e , 
comprend dix-sept salies exc lus ivement 
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occupées pa r les œuvres des a r t i s t e s des 
d ix-hui t ième et d ix-neuvième siècles. 
L'école f rança i se y est r ep résen tée p a r 
p lus ieurs de nos ma î t r e s con t empora in s . 

La Bibl io thèque royale, s i tuée d a n s le 
vo is inage de ces deux é tab l i s sements , 
à proximi té de la place Royale, occupe un 
vaste hôtel précédé d 'une cour que f e rme 
une ba lus t rade ; son budge t annue l est 
de 130.000 f rancs . Le dépa r t emen t des 
manusc r i t s , appelé « Bib l io thèque de 
B o u r g o g n e » , compte près de 28.000 m a ­
nuscr i t s , dont la p lupar t p rov iennen t de la 
b ib l io thèque célèbre créée au qu inz i ème 
siècle pa r Phi l ippe le Bon, duc de Bour­
gogne. La salle d 'exposit ion r e n f e r m e 
quatre-vingts vi tr ines con tenant des curio­
si tés de tout premier ordre , tels que m a ­
nusc r i t s dont les plus anciens r e m o n t e n t 
au neuv ième siècle, es tampes , incunables , 
re l iures his tor iques , au tographes . 

J 'a i gardé de mes s ta t ions d a n s ce 
r iche dépôt un excellent souveni r . J e 
r eçus le meil leur accueil de l ' a imable 
conserva teur , le vénérab le M. E. Fét is , 
mus icographe et cr i t ique d 'a r t d ' u n e 
hau te va leur ; né en 18t2, il appa r t i en t 
au personnel de ce dépôt depuis 1838. 
En France , un tel état de choses fera i t 
rêver . M. Fétis me présen ta a u x c inq 
conserva teurs , qui, avec une pa r fa i t e 
bonne grâce, m 'on t fait les h o n n e u r s de 
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leurs sect ions respect ives . C'est ainsi que 
j 'ai pu, g râce à cet te complaisance u n a ­
nime, visi ter la Bibl io thèque royale dans 
tous ses détai ls et ê t re initié au bon 
fonc t ionnemen t des services. 

Le quar t i e r Lcopold, de créat ion récente , 
est habi té pa r l 'a r is tocrat ie bruxelloise ; 
il possède u n parc public de plus de douze 
hectares fort bien aménagé , r e n f e r m a n t 
de t r è s impor tan tes et for t in té ressan tes 
collections d 'h i s to i re naturel le ; le musée 
qui les cont ient a été inauguré en 1891. 

A côté du parcLéopold s 'élève le m u s é e 
W i e r t z . Cet é tab l i s sement bizarre r e n ­
fe rme un cer ta in n o m b r e de tab leaux 
abso lumen t fan tas t iques , qui ont valu à 
son au teu r d 'ê t re for t discuté de son 
v ivant et m ô m e encore de nos jours . 

Derr ière le parc Léopold, sur l 'empla­
cemen t de l 'ancien champ de m a n œ u v r e s , 
on éleva en 1880 les bcàtiments qui ont 
servi à l 'exposition dite du Cinquante­
naire , ainsi n o m m é e en souveni r du 
demi-siècle écoulé depuis que la Belgique 
formai t un État indépendan t . Certaines 
cons t ruc t ions ayan t été conservées , on 
décida d 'affecter l 'une d'elles à un m u s é e 
des a r t s décorat ifs et industr ie ls . 

Les an t iqu i tés et les ot)jets de tou te 
na tu re dont se compose cet é tab l i ssement 
sont d 'une va leur ines t imable . On y voit 
des spécimens des t emps préh is tor iques , 
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des ivoires, des ob je t s d 'o r fèvrer ie et de 
fer ronner ie , des émaux , des dentel les 
sur tout , des pièces de mobil ier . Une 
i mmense salle a été r é s e r v é e a u x m o u l a g e s 
de m o n u m e n t s civils et rel igieux, de 
sculptures de la Grèce ancienne, de 
l'Italie, de l 'Espagne, de la France , etc. 

En vis i tant ces collections, j e fis la 
rencont re d 'un Bruxellois avec lequel 
j 'échangeai mes impress ions . Mon in ter ­
locuteur, qui me pa ru t un fin connaisseur , 
éprouvai t une cer ta ine fierté à me 
s ignaler les r ep roduc t ions d 'œuvres d'arl 
r emarquab l e s . 

— L'an dern ie r , m e dit-il, au congrès 
de la Fédéra t ion a rchéologique do Bel­
gique, un de ces pseudo-savants c o m m e 
il en vient parfois do l ' é t ranger , a éprouvé 
le besoin de p r e n d r e lu parole pour 
proposer la créat ion d 'un musée de 
moulages ana logue à celui du Trocadéro 
à Par i s . A peine avait- i l achevé de 
formuler sa ma lencon t r euse proposi t ion, 
qu 'on lui s ignalai t l 'existence d 'une 
instal lat ion de ce genre au palais du 
Cinquantena i re à Bruxel les . Voilà à quoi 
l'on s 'expose, a jou ta i t mal ic ieusement 
mon inter locuteur , lo rsque l'on s 'occupe 
de choses qu'on ignore , sur tou t à propos 
d 'un pays que l'on ne connaî t pas. Ce 
coiigres.sisle, qui a a ins i perdu une belle 
occasion de se taire, é tai t un França is ; si, 
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à son re tour , il a fait s o n n e r for t haut 
qu'il avai t pr is u n e pa r t effective au 
congrès belge, j e pense bien qu'il s 'est 
gardé de souffler m o t du succès négat i f 
qu'il y a obtenu. 

— Vos congrès , lui dis- je, ne doivent 
pas se composer exclus ivement d 'archéo­
logues consommés . 

— J 'en conviens , mons ieu r ; ceux qui 
v iennent pour s ' i n s t ru i r e se bo rnen t à 
écouter. Mais combien d ' au t res n 'ass is tent 
à nos r éun ions annue l les que pour fa i re 
inscr i re leur nom dans la liste qui est 
publiée en tète du vo lume des t r avaux . 
Si encore ils ne s ' a t t r ibua ien t pas des 
t i t res qu'i ls n 'ont point . . . Ainsi, tenez, à ce 
m ê m e congrès , un collégien do quatorze 
à quinze ans s 'est donné c o m m e fa isant 
par t ie d 'une société savan te de F rance . . . 

J 'a i baissé la tète, et, au moyen de 
quelques « savez-vous », p lus ieurs fois 
répétés , je me suis elTorcé de me faire 
passe r pour un suje t du bon roi Léopold. 

Dans la basse ville, le boulevard 
Anspach, compris en t re le boulevard du 
Hainaut et le bou leva rd du Nord, est la 
par t ie la plus an imée de cet te a r tè re . Vers 
la fin de la j ou rnée et le soir , le boulevard 
Anspach rappelle les g rands boulevards 
de Pa r i s avec lesquels il rivalise pa r l 'élé­
gance de ses cons t ruc t ions , la sp lendeur 
de ses magas ins , le luxe de ses r e s t au ran t s 
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et la décorat ion de ses t ave rnes et de ses 
cafés ; les t e r r a s se s son t t ou jou r s occupées 
p a r de t rès nombreux consommateu r s , 
les bons Bruxellois ayant l 'habi tude de se 
r e n d r e au café ou à la t averne avec leur 
f e m m e et leurs en fan t s . On ne se fait 
point idée en F rance dans nos villes de 
province de la quant i té de bière qui se 
consomme journe l lement , non seu lement 
à Bruxelles, ma i s dans toutes les villes 
de la Belgique. 

Le n o m b r e des brasser ies es t considé­
rab le puisque l'on en compte 3.253 pour 
tou t le royaume ; elles occupent douze 
mille ouvriers . I^aconsommat ion m o y e n n e 
annuel le pa r hab i t an t est de 160 l i t res ; 
pour Amiens , cet te moyenne est de 
100 li tres. 

La b ière b londe et la bière b r u n e son t 
fabr iquées un peu pa r tou t en Belgique, 
ma i s les b rasseur s de Bruxel les se sont 
fait une réputa t ion dans la fabr ica t ion 
d u faro, du lambic, et, depuis que lques 
années , de la bavière , de la mun ich , du 
bock et sur tou t du pilsen {pron. pilss) ; 
cette dern ière est, avec la mun ich , la p lus 
souvent demandée . 

Le faro et le lambic sont des bières 
f romentacées dont la fabricat ion nécess i te 
des opérat ions t rès compliquées ; la 
saveur en est âpre , amère , r u d e au goût . 
Ces bières sont t rès capi teuses, et les 
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é t rangers n'en doivent p rendre que modé­
r é m e n t ; les médec ins be lges les recom­
manden t aux convalescents de p ré fé rence 
au vin. 

C'est sur le boulevard Anspach que 
s 'élève la Bourse de Commerce , don t la 
l'açado est d 'un bel elTet. Ci; m o n u m e n t , 
cons t ru i t en 1853, a coûté qua t r e mil l ions ; 
il est do style Renaissance . Un escal ier 
monumenta l , décoré de g roupes al légo­
r iques , donne accès à un por t ique à huit 
colonnes cor in th iennes ; su r le f ron ton 
a été sculptée la Belgique au milieu de 
g roupes a l légor iques r ep ré sen t an t la 
Navigation et l ' Indust r ie . Les façades 
lalôrales sont ornées de bas-rel iefs et de 
s ta tues placées dans les niches . L ' in té r ieur 
a é t é fort bien aménagé ; la g r ande salle est 
en tourée de vingt-hui t colonnes et sur­
montée d 'une coupole de quarante-c inq 
mè t r e s de hau teur . Des escal iers de 
m a r b r e conduisent à l 'étage, où se t rouve 
la salle de l 'Union syndicale, qui se dis­
t ingue par la r ichesse de son o r n e m e n ­
ta t ion . La Bourse de Bruxelles est, su ivant 
le t e rme technique, une des plus « sa ines » 
de l 'Knrope. Trois cent so ixan t e - c inq 
agents de change sont inscri ts au tableau 
officiel et douze cents va leurs f igurent à 
la cote. 

Derr ière la Bourse s 'é tend la place de 
la Monnaie ; d 'un côté se voit le théâ t r e 
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royal, et, de l 'autre côté, l 'hôtel des postes 
et des té légraphes , de style Louis XVI, 
édifié de 1885 à 1892. 

Le théâ t r e royal, aussi appelé t r ès 
souvent théâ t r e de la Monnaie ou g rand 
théâtre , cons t ru i t en 1817, fut incendié 
en 185"). L ' année suivante , il était res tauré 
et rouver t au public. Cet édifice, complè­
t emen t isolé, fo rme un rectangle dont le 
por t ique es t o rné de hui t colonnes d 'o rdre 
ionique ; su r son f ron ton , un ba?=-rclief 
r ep résen tan t l 'Harmonie des pass ions 
h u m a i n e s a été sculpté pa r Simonis . La 
salle de spectacle peut contenir deux 
mille pe r sonnes . 

Le théâ t r e de la Monnaie a tou jours 
joui d 'une excellente réputa t ion pour la 
composi t ion de sa t roupe et pour le choix 
de son réper to i re . On y joue l 'opéra, 
l 'opéra-comique et on y donne des ballets . 

Le tableau du personnel pour la saison 
1903-1904 comprena i t n o t a m m e n t 9 7 musi ­
ciens pour l 'o rches t re de symphonie , 
21 mus ic iens pour la mus ique de scène, 
et, pour les chœurs , 32 chanteuses , 46 
chan t eu r s et 8 enfan ts . L 'ouver ture de la 
saison théâ t ra le a eu lieu le lO sep tembre . 
Le spectacle de r éouver tu re se composai t 
de a Lohengr in » ; le lendemain, on joua 
« Lakmé » ; puis , les soirs suivants : « le 
P r o p h è t e » , (c Rigolet lo », « l lamlet », etc. 
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II . 

D A N S LA RUE. — SCÈNES VUES 

Bruxel les , dont l 'origine r e m o n t e au 
s ix ième siècle, eut pour berceau une île 
marécageuse n o m m é e Brocksel , que for­
m a i e n t deux b ras de la Senne . C'est là 
que S. Géry, évèque de Cambrai et 
d 'Arras , éleva en 610 la première égl ise 
de la cité qu'il avait catéchisée. 

De toutes les villes belges, Bruxelles est 
la mo ins anc ienne . Au onzième siècle, 
cotte bou rgade avai t acquis une réel le 
impor tance puisqu'el le fut entourée d 'une 
enceinte fortifiée f lanquée de tours ; elle , 
étai t déjà le centre d 'un commerce actif 
en t r e la F l and re et les pays du Rhin. 

Un g rand n o m b r e d 'hab i tan t s su iv i ren t 
leur prince, Godefroid de Bouillon, à la 
p r e m i è r e croisade. Par t i s en 1095, les 
croisés ne revenaient point ; on les croyai t 
tous mor t s , lorsque, le 16 janvier 1101, 
les su rv ivan t s de lu lointaine expédit ion 
a r r ivè ren t à Bruxelles sans s 'ê t re fait 
annoncer . Les f e m m e s éprouvèren t du 
r e tou r de leurs mar i s une joie telle 
qu'el les les d é s a r m è r e n t et les por tè ren t 
t r i o m p h a l e m e n t dans leurs ma i sons . 
Depuis cette époque, le 19 j anv ie r de 
chaque année , à dix heures du soir, on 
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fête la Veillée des Dames, dont la cloche 
donne le signal . Au jourd 'hu i , c 'est la 
g rosse cloche de Sa in te -Gudule — l 'église 
pr incipale de Bruxelles , qui n 'a point de 
ca thédra le , — qui annonce aux f e m m e s 
de la ville qu'elles sont , ce soir-là, 
ma î t resses au logis. 

En 1357, on commença la cons t ruc t ion 
d 'une nouvelle ce inture de r e m p a r t s mieux 
appropr iée aux besoins de la dé fense ; 
elle fu t t e rminée v ing t ans plus t a rd . Son 
pér imèt re se t rouve dél imité de nos j o u r s 
pa r la ligne des boulevards ; sa f o r m e a 
été comparée à celle d 'une poire dont la 
queue serai t à la por te de Hal, de rn ie r 
vest ige impor t an t de cette seconde 
enceinte . 

La situation de Bruxelles au cen t re du 
royaume favorise le m o u v e m e n t com­
mercial , qui y est considérable . Au double 
point de vue géograph ique et polit ique, 
cet te ville étai t toute dés ignée pour deveni r 
la capitale de la Belgique lorsque ce peti t 
pays se sépara v io lemment de la Hol lande 
à la sui te de l ' insurrect ion de 1830. 

La t r ans fo rmat ion de Bruxel les a été 
complète pendant la seconde moit ié du dix-
neuv ième siècle. Des édifices publics on t 
été cons t ru i t s ou r e s t au rés ; des voies nou­
velles, boulevards et avenues , ont été 
créées ; les r e m p a r t s ont été aba t tus , et, 
de 1818 à 1840, on y établit des bou leva rds 



IMPRESSIONS ET SOUVENIRS 3 5 

d'un circuit total de h u i t k i lomètres ; ils 
sont plantés de q u a t r e r a n g é e s d ' a rb res 
et bordés d 'hôtels par t icu l ie rs , de cons­
t ruct ions élégantes et de j a r d i n s ; pendant 
les beaux jours , ils son t f r équen tés pa r 
de nombreux p r o m e n e u r s . 

Depuis 1830, la capi ta le de la Belgique 
s'est no tab lement accrue . Mais , comme la 
ville p rop remen t di te , ense r r ée par ses 
larges boulevards de ce in ture , ne pouvait 
s 'é tendre , ce sont les f aubourgs qui ont 
reçu le t rop-plein de la populat ion. 

Les faubourgs , au n o m b r e de huit , sont 
situés au delà des bou leva rds et fo rmen t 
comme une seconde ence in te non in ter­
rompue . Chacun d ' eux jou i t d 'une auto-

^nomie complète au point de vue adminis­
trat if , possédant sa m a i s o n communale , 
son conseil d 'échevins , n e par t ic ipant en 
rien dans les dépenses de la ville, fo rman t , 
en un mot , une c o m m u n e dist incte. 

L 'ensemble de la ville et de ses fau­
bourgs cons t i tue ce qu 'on appelle « l 'ag­
glomérat ion bruxel loise «, d 'une popu­
lation totale de 547.187 hab i tan ts , se 
décomposant ainsi : Bruxel les , 183.686 
habi tan ts ; S c h a e r b e e k (pron. Scarbek), 
63.508 ; Molenbeek, 58.445 ; Ixelles, 
58.440 ; Saint-Gilles, 51 .763; Anderlecht , 
47.927 ; Sain t -Josse- ten-Noode, 32.140 ; 
Lacken {pron. Làk), 30.438 ; Et terbeek, 
20.838. 
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Bruxelles , point cen t ra l du réseau fe r ré . 
pour la Belgique, a t ro is gares où a r r iven t 
l es voyageurs de toutes les contrées 
d 'Europe : la ga re du Nord, à laquelle 
about i ssen t les l ignes d 'Al lemagne, de 
Hollande, d 'Angle te r re , via Ostende, des 
provinces d 'Anvers , de L imbourg , de 
Liège et des deux F l a n d r e s ; la gare du 
Midi, où convergen t les lignes de France , 
d 'Angleterre , via Lille et Calais, du 
Hainaut et de N a m u r ; la ga re du Luxem­
bourg , à laquelle se re l ient les l ignes du 
Grand-Duché, de l 'Est f rançais , d 'Alsace-
Lorraine, de la Su isse et des provinces 
du L u x e m b o u r g belge et de Namur . Un 
chemin de fer de ce inture met en commu­
nication ces trois gares . 

La capitale de la Belgique est une ville 
d ' indus t r ie et de luxe. Les différentes 
b r anches de l ' indust r ie comprennen t 
sur tou t la car rosser ie , l 'ébénisterie, la 
t anner i e , la corroierie , la cons t ruc t ion 
des machines , la fabr ica t ion des us t en ­
siles en fer é tamé et émaillé et celle de 
la porcelaine et de la faïence, la photo­
graphie , la b rosser ie , les bronzes d 'ar t , 
l 'hor t icul ture , etc. , etc. 

Le c o m m e r c e c o m p r e n d n o t a m m e n t les 
art icles de luxe, tels que des dentel les 
d i tes appl icat ions de Bruxelles, dont la 
fabr icat ion occupe cinq mille ouvrières , 
la l ingerie, la passemente r i e , la mercer ie , 
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les corse ts expor tés s u r t o u t dans les 
deux Amér iques , qui emplo ien t deux 
mille f emmes dans les c o m m u n e s rura les ; 
les fleurs et les p lumes de parure , les 
vê tements confec t ionnés , etc. , etc. ; pour 
ces dern ie rs ar t ic les , j e no te ra i en passan t 
que les pr ix ne d i f f è ren t guère de ceux 
des g rands m a g a s i n s de P a r i s . 

Les n o m b r e u x m a r c h é s et foires de 
Bruxelles sont t r ès f r é q u e n t é s . 

Un impor tan t t raf ic se fait par eau, 
e m p r u n t a n t les c a n a u x de Bruxelles au 
Ruppel et de Bruxel les à Char leroi . 

Bruxelles, la plus cosmopol i te de toutes 
les villes de Belgique, n 'o f f re aucun t ra i t 
sai l lant , et se t rouve c o m m e un peu 
effacée. Elle se divise en ville hau te et en 
ville basse . La ville hau te , qui est la 
par t ie moderne , es t hab i t ée par l 'aristo­
cratie, la r iche bourgeo is ie et la colonie 
é t rangère ; on n 'y voit , pour ainsi dire, 
que vas tes hùtels et g r a n d e s maisons . 
C'est de ce côté, à l 'est , qu ' a été établi 
le qua r t i e r Léopold, s u r l 'emplacement 
de t e r ra ins s tér i les ache tés pa r la ville. 
Le tour is te qui s ' engage dans les rues 
coupées à angle droi t , bo rdées de maisons 
et d 'hôtels dépourvus de carac tère et de 
style ne ta rde pas à é p r o u v e r le vif désir 
de qui t te r au p lus vi te ce quart ier , qui 
lui donne l ' impress ion d 'un labyr in the . 

Plus loin, dans les c o m m u n e s subur-
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baines d ' Ixel les et de Sain t -Josse- ten-
Noode, aux rues déser tes , on rencont re 
les demeures p lus modes te s de la peti te 
bourgeois ie et des fonct ionnai res . 

La ville basse , qui fo rme la par t ie la 
plus é tendue et la plus populeuse, est 
occupée par les commerçan t s , et l ' anima­
tion y est t ou jou r s t r è s g rande . C'est le 
vieux Bruxel les . Au delà, à l 'ouest, habi te 
la classe ouvr iè re ; ce quar t i e r est t raversé 
pa r p lus ieurs b r a s de la Senne. 

Pa r tou t , dans la ville basse comme 
dans la ville hau te , r ègne une excessive 
p ropre té ; les rues et les bou levards sont 
pa r f a i t emen t en t r e t enus ; c o m m e les 
hôtels , tou tes les ma i sons sont confor­
tables . 

La ville et les f aubourgs sont a l imentés 
d 'une eau excel lente p rovenan t de sources 
qui ja i l l i ssent d a n s les envi rons de 
Wa te r loo , et, cependant , l 'é tymologie de 
cette localité vient de waler, eau, et de 
loo, privé de. 

Le chemin de fer de ce in ture et de 
n o m b r e u x t r a m w a y s — appelés trams en 
Belgique, — renden t les communica t ions 
t rès faciles. 

Quoi qu 'en dise Élisée Reclus, la t e m ­
péra tu re moyenne de Bruxelles est t rès 
infér ieure à celle de Pa r i s . J e p rendra i 
deux da tes au hasa rd ; le 17 août 1903, le 
t h e r m o m è t r e marqua i t 19» à Par i s et 11° à 
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Bruxel les ; le 21 août , 20" à P a r i s et 14" à 
Bruxel les . 

D'après le météorologis te belge Que-
telet , la moyenne des j o u r s de pluie à 
Bruxelles est annue l l ement de 197 ; des 
j ou r s de neige, 25 ; de broui l la rd , 60 ; de 
grêle, 10. En 1864, on a compté 144 j o u r s 
de pluie ; la moyenne des j o u r n é e s où le 
ciel est sans niiages n 'es t q u e de 12. 

Lorsqu' i l fait chaud, la cha l eu r est 
accablante. Les vents qui souff lent du 
nord et de l 'ouest, c 'est-à-dire de la m e r 
du Nord et de l 'Atlantique, son t cha rgés 
d 'eau, ce qui augmen te encore l 'état d 'hu ­
midi té de l ' a tmosphère . 

Du 8 au 15 août, le soleil s ' es t m o n t r é 
pendan t 37 heures dix- m i n u t e s . Les 
bu reaux de l 'état civil de Bruxel les ont, 
d u r a n t cette m ê m e semaine , en reg i s t r é 
70 naissances et 49 décès, soit , ma lg ré 
l 'accroissement de la popula t ion , une 
d iminut ion de 22 uni tés su r la m o y e n n e 
des décès de la t r en t e -deux ième sema ine 
de la période qu inquenna le 1898-1902. 

Ce sont les maladies de poi t r ine qui 
ont fait le plus de vic t imes ; l ' en tér i te et 
la d iar rhée ont causé la m o r t de neuf 
enfan t s ; les aut res a f f ec t ionsép idcmiques , 
variole, rougeole, croup, f ièvre typho ïde 
ont occasionné huit décès d a n s les fau­
bourgs . 

P o u r l 'ensemble des f aubourgs , on a 
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enreg i s t ré 150 na issances et 109 décès . 
Les t aux de natali té et de morta l i té son t 
respec t ivement de 20.2 na i ssances et 14.7 
décès su r 1.000 habi tan ts . 

Les b e a u x jour s , en Belgique, son t 
r a res . En 1903, la saison des vacances a 
été d 'une maussader io tout à fait belge, 
c o m m e me le disait un Bruxel lois . Il a 
plu de toutes les man iè res : pluies fines, 
péné t r an te s , pers i s tan tes , glaciales ; de 
g rosses pluies, vér i tab les paque t s d 'eau 
qui vous inondaien t au m o m e n t où vous 
vous y a t tendiez le moins ; des averses 
succédant aux g rands coups de vent ; des 
pluies fo r tes et ver t icales , qui t o m b a i e n t 
d ru et s 'enfonçaient dans le sol c o m m e 
des ba ïonnet tes ; telle a été, en r é s u m é , 
la t empé ra tu r e à peu près quo t id ienne 
p e n d a n t l a d u r é e d é m o n sé jouràBruxe l l e s . 

Quand, le ma t in , les Bruxellois aperce­
vaient à t r ave r s leurs r ideaux un soupçon 
de rayon de soleil, vite, ils se levaient, 
bouclaient leurs malles et filaient ve r s la 
campagne . 

Dès que la pluie faisait trêve, les cités 
balnéai res et les lieux de vi l légiature se 
repeupla ien t auss i tô t . Dans les gares , les 
quais de dépar t étaient noirs de m o n d e ; 
c 'étaient des émeutes aux por t ières des 
w a g o n s , et la police des chemins de fer 
étai t su r les dents . Très s imple le r a i son ­
n e m e n t des mill iers de gens qui voulaient 
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se faire illusion p o u r jus t i f ie r leur f u g u e : 
« Il ne pleut plus ; donc, nous pouvons 
pa r t i r ». S'ils ava ien t tenu compte non de 
leurs désirs , ma i s de l 'expérience, ils se 
sera ient dit : « Il ne pleut plus ; donc, il 
p leuvra . Demeurons ». 

Il y a dix ans , me d isa i t un Bruxellois , 
seuls, les gens r i ches avaient vu la mer . 
Aujourd 'hu i , tout le m o n d e fait son petit 
t ou r du p ropr ié ta i re à t r ave r s la Belgique ; 
pet i ts et g r a n d s conna issen t , pour les 
avoir contemplées , les belles choses du 
pays, qui sont si n o m b r e u s e s et si variées. 

P r e n d r e des vacances es t une mode à 
laquelle tout le m o n d e sacrifie ; c o m m e le 
gros fonct ionnaire , le plus modes te bou­
t iqu ier s 'octroie les s iennes ; leur durée 
es t plus courte , c'est la seule différence. 

Les peti ts bourgeois et les ouvr ie rs qui, 
aut refois , n ' ava i en t j a m a i s vu la ville 
voisine, ont m a i n t e n a n t à leur disposi t ion 
les t ra ins de plaisir , les a b o n n e m e n t s de 
quinzaine, et, depuis peu, les abonne­
m e n t s de cinq jours . 

P e n d a n t les deux j ou r s de fête de 
l 'Assomption, il s 'est p rodu i t aux gares de 
Bruxel les un exode cons idérable ; auss i 
l 'affluence des voyageurs c a u s a - t - e l l e 
que lque désar ro i , le pe r sonne l et le 
ma té r i e l é tant insuf f i san ts pour cette 
clientèle que l ' adminis t ra t ion n 'avai t pas 
p révue . 
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Du vendred i ma t in 14 aoû t au d imanche 
soir , il a é té reçu à la gare du Nord à 
Bruxelles 262.240 billets. Si l'on a jou te à 
ce chiffre les voyageurs po r t eu r s d ' abon­
nement ainsi que ceux qui é ta ient ar r ivés 
à Bruxelles-Nord pour r e p r e n d r e i m m é ­
d ia tement la cor respondance , et dont il 
est impossible de dé t e rmine r le nombre , 
m e m e a p p r o x i m a t i v e m e n t , on peut évaluer 
le chiffre total des voyageurs à plus d 'un 
demi-mil l ion. 

Les a b o n n e m e n t s de quinze j ou r s sont 
une créat ion excel lente qui pe rme t de 
voyager h t r ave r s toute la Belgique sur le 
réseau de l 'État à t rès peu de f ra is . 
Moyennant v ingt - t ro is f rancs , il est délivré 
des billets de t ro i s ième classe valables 
pendant quinze j ou r s qui donnen t au 
por teur la faculté de p r end re m ê m e la 
plupar t des t ra ins -express , et d 'effectuer 
à son gré tel parcours qui lui convient ; 
il mon te et il descend où il veut sans 
avoir à se p résen te r aux guichets , où, 
souvent , l 'on fait queue . 

Le 1" août 1903, il a été créé des abon­
nements de cinq j ou r s pour le prix de 
onze f rancs en t ro is ième classe. Un mois 
plus ta rd , on a cons ta té que la gare du 
Nord, ;i Bruxelles, en avai t dél ivré 3.800 
et 1.500 de seconde classe. Pa r contre, le 
nombre des a b o n n e m e n t s de quinzaine a 
quelque peu d iminué . 
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Les p remiè res c lasses ont été sup­
primées en Belgique ; elles sont rem­
placées par des classes r é se rvées ; le prix 
des secondes classes a é té a u g m e n t é et 
l'on a rédui t celui des t ro i s i èmes classes ; 
le billet s imple pour ces de rn iè res est de 
40 cent imes pour dix k i lomètres , de 
1 f r . 90 pour 50 kil. ; le p r ix des billets 
aller et re tour est r espec t ivement de 
65 cent imes et 2 f r . 40. La taxe des 
bagages , beaucoup plus élevée qu 'en 
France, est de 6 cen t imes pa r 100 kilogr. 
et pa r k i lomètre . La no ta t ion des heu re s 
se fait de 0 à 24. 

Le peuple belge se d i s t ingue par d'in­
déniables ap t i tudes pour l 'organisa t ion 
des « fest ivi tés », — su ivan t l 'expression 
de nos voisins. Le d i m a n c h e et les jou r s 
fériés, on ne rencont re , à Bruxelles comme 
dans toutes les villes belges, que sociétés 
ph i lharmoniques , fanfares , orphéons , dé­
filant dans les rues . Les music iens , qui 
ont vêtu leur « belle capote » et coiffé leur 
« décali tre », empl i s sen t l 'air des sons de 
leurs cuivres avec lesquels se confondent 
les é t ranges h a r m o n i e s méta l l iques des 
caril lons. En aucune a u t r e nat ion, peut-
être, le sens de la m u s i q u e n 'es t aussi 
développé qu 'en Belgique. 

A Bruxelles, c o m m e d a n s tous les 
centres plus ou moins impor tan t s , il s 'es t 
créé et il se crée c h a q u e j o u r des associa-
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t ions par t icul ières de genres divers . En 
dehors des « h a r m o n i e s » ou des « f an ­
fares » que l'on r encon t r e j u s q u e dans les 
moindres vi l lages, il y a des sociétés de 
j eux de balle, de paume , de pelote, de 
palets, de tir à l 'arc, d ' a m a t e u r s de 
pigeons, qui d o n n e n t lieu à des ré jouis­
sances publ iques t rès f r équen t e s pour 
c o m m é m o r e r leurs ann iversa i res . 

« On s 'associe pour la m o i n d r e ra ison, 
dit un au t eu r bruxel lois ; au besoin, on 
s 'associe pour s ' associer . Tout prétexte 
semble bon à cette populat ion «sociable » 
malgré ses fo rmes , qui veut s ' amuser , ou 
faire le bien, ou t ravai l ler à ses in térê ts 
matér ie l s en s ' un i s san t : l 'union fait la 
force. On rit m ieux , on est plus sensible, 
on examine plus à fond une quest ion en 
compagnie que tout seul. C'est un hér i ­
tage de nos ancê t res , c 'est un legs des 
gildes, des mé t i e r s et des corpora t ions . 
Seulement , les m œ u r s pol i t iques ayant 
changé, la nécess i té de se g rouper pour 
se défendre n ' ex i s tan t plus, les gildes 
sont devenues des «sociétés par t icul ières » 
généra lement o rgan isées en dehors des 
préoccupat ions graves de la lut te pour 
l 'existence. C'est su r tou t le plais i r que 
l 'on vise, soit par ra i son p u r e m e n t égoïste 
soit pour veni r au secours des semblables . 
Les principales de ces sociétés donnen t 
des concerts où l'on en tend les g rands 
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ar t is tes du pays et de l ' é t ranger , où les 
j eunes asp i ran t s à la gloire sont reçus 
avec sympath ie ; des conférenciers philo­
sophes, l i t t é ra teurs , poli t iques, cr i t iques 
sont conviés à exposer leurs idées et ont 
un public ass idu t ou jou r s prê t à venir les 
écouter . Le cercle a r t i s t i que et l i t téra i re 
es t en quelque sor te le modèle de ces 
associations p u r e m e n t intellectuelles, où 
cependant , en t emps ord ina i re , on se 
récrée volont iers en jouan t au billard ou 
aux échecs, au w h i s t ou m ê m e au domino : 
on ne peut avoir tou jours l 'esprit tendu. » 

On compte à Bruxelles cinq cent c in­
quante-c inq sociétés d r ama t iques , d 'assu­
rances , de chemin de fer , etc. , et de deux 
à trois cents sociétés diverses , l i t téraires, 
scientif iques, sociales, de mus ique , de 
jeux , d 'épargne , etc. 

Une associat ion t rès populaire , c'est le 
cercle ph i l an th rop ique les Gais Lurons, 
ayant pour devise : « Pla is i r , Art , Cha­
r i té»; les m e m b r e s de cet te société se sont 
r endus le d imanche 23 août 1903 à Blan-
kenbe rghe en vue d'y o r g a n i s e r une sortie-
collecte au profi t des œ u v r e s de la « Soupe 
scolaire » et des « P a u v r e s hon teux » de 
cette jolie s ta t ion ba lnéa i re . 

Bruxelles est souvent chois ie pour la 
t enue de congrès in t e rna t ionaux . Du 2 
au 9 s ep t embre 1903, j 'y ai vu un congrès 
internat ional d 'hygiène et de démographie , 
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qui a ob tenu un g r a n d succès, et, du 19 au 
21 suivant , un congrès in te rna t iona l de 
lai terie. Certaines conférences ou congrès 
donnen t pr ise à la rai l lerie et ne sont , le 
plus souvent , que p ré tex te à voyages 
gra tu i t s , à banque t s , à Champagne, à 
speechs, à décora t ions , etc. ; ma i s le 
congrès d 'hygiène a bien mér i té de l 'hu­
mani té . 

Les congrès sont pour cer ta ins indi­
vidus , — n ' appa r t enan t ni de près ni de 
loin à ces doctes assemblées , — une 
source de joies et de plaisirs . C'est ainsi 
que le congrès d 'hyg iène a donné lieu à, 
des p la i san te r ies de divers genres qui 
n 'ont aucun r appo r t avec la délicatesse. 

Quelques noc tambules , pour se l ivrer à 
leurs écarts habi tue ls , a rbo rè ren t à leur 
boutonnière de pet i ts car tons mult icolores 
a t tachés à des co rdons aux couleurs natio­
nales ; cette précaut ion avai t pour but de 
dé tourne r l ' a t tent ion de la police. Certains 
de ces pe r sonnages peu r e c o m m a n d a b l e s 
se sont r e n d u s coupables de tapage noc­
tu rne ; é tonnés , ma i s indulgents , les 
agen ts ont laissé fa i re ; ils ne se doutaient 
nul lement qu' i ls se t rouva ien t en présence 
de vulgaires fumis t e s . 

D'autres individus ayan t appr i s que les 
congressis tes ava ien t le droi t de se servir 
g ra tu i t ement des t r a m w a y s ont a rboré 
éga lement un car ton quelconque et ont 
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tenté de s 'en servir . Mais les receveurs , 
soupçonnant la supe rche r i e , réc lamaient 
une car te d ' ident i té : p o u r se t i rer d ' e m ­
bar ras , les pseudo-congress i s tes prétex­
taient l 'oubli de leur ca r te . 

Dans l ' in térêt du p res t ige des réunions 
savantes , si f r équen tes en Belgique, une 
survei l lance s ' impose pour éviter le r e tour 
des facéties plus ou m o i n s spiri tuelles de 
ces peu délicats fumis t e s . 

Chaque f aubourg de Bruxel les a sa 
foire annuel le , qui du re au moins hui t 
j ou r s ; Schaerbeek. en a môme une 
seconde, qui , en 1903, commença le 
29 août et se t e r m i n a le 7 sep tembre . 
Les loges fora ines et les manèges de 
chevaux de bois y sont en g rand nombre ; 
quelques-uns de ces de rn ie r s , encore à 
l 'état primitif , y sont m u s à force de b ras . 

Les qua r t i e r s ont auss i l eur ke rmesse . 
J 'ai vu la t radi t ionnel le ke rmesse de 
N o t r e - D a m e - a u - R o u g e , dans la basse 
ville, non loin de la ga re du Midi ; elle 
fu t inaugurée aussi le 29 août à hui t 
heures du soir ; elle avai t été annoncée 
par une salve de qua t re -v ing t -d ix -neuf 
coups de canon. Les r u e s étaient pavoi-
sées et décorées à p rofus ion de drapeaux, 
d 'or i f lammes et de v e r d u r e , et, le soir, tout 
le quar t ie r é tai t i l luminé. Au p r o g r a m m e 
f iguraient des j e u x popula i res , des con­
cer t s -promenades et des pan tomimes . 
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Le m a r d i su ivant , le cor tège t radi­
t ionnel a parcouru son i t inéra i re habi tuel . 
Tou tes les rues du q u a r t i e r regorgea ien t 
de cur ieux que ce spectacle amusa i t 
beaucoup. 

Des g roupes et des chars fort origi­
naux composaient le cor tège p i t to resque 
qu 'ouvraient une dizaine de commissa i res 
à cheval. Venai t ensu i te un groupe de 
sapeurs -pompiers p o r t e u r s des insignes 
de la corporat ion, tels que haches , mar­
teaux et pelles en bois a rgen té . Pu is , le 
g roupe des t a m b o u r s de Napoléon, le 
corps de ga rde de Lafayet te avec des 
cos tumes à pa r emen t rouge et le t r icorne 
à large l iseré d ' a rgen t ; à la suite, l'inévi­
table Géant qu ' accompagna i t une fanfare 
bur lesque ; puis le char où Guil laume 
Tell se tenai t a r m é de son arc, su r un 
éno rme rocher , ayan t à ses côtés son fils 
et un chevrier des m o n t a g n e s suisses , et, 
devant lui, Gessler et ses soldats ; à la 
sui te , le char des b ra s seu r s , qui distri­
bua i t de la a b r u n e » à tous les gamins 
du quar t ie r , et le char de la noce villa­
geoise, tous deux for t an imés , obtenaient 
le plus g r a n d succès ; enfin, un dern ier 
char , de t rès g randes d imens ions où 
étaient instal lées des fillettes en blanc, 
figurait l ' apothéose de Notre-Dame-au-
Rouge. 

Des « repos » obl igatoires é ta ient pré-
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VUS au p r o g r a m m e , et l 'on voyai t a lo rs 
les g r o g n a r d s de l ' a rmée de Russ i e 
t r i n q u a n t avec les con tempora ins de 
Guil laume Tell, ou les to réadors de 
l 'Espagne m o d e r n e dansan t avec les 
ga rdes de Henri IV. 

Dans tous les cafés, on en tenda i t les 
o rches t res aussi bruyants que f a u x 
m o u d r e des valses et des polkas . De 
bonnes vieilles f emmes du quar t i e r r e t rou­
vaient leurs j a m b e s de v ing t ans dans ce 
b r o u h a h a de fête et r i squa ien t encore u n 
pas de qua t re . Bref, c'était une jo ie géné­
ra le qui, pour être sincère, n 'en é ta i t pas 
mo ins un peu lourde . En Belgique, les 
k e r m e s s e s des villes et des vi l lages 
ne von t point sans de grosses farces 
b ruyan t e s . 

Dans ces cortèges, on ne m a n q u e j a m a i s 
de fa i re l igurer un géant ou une géante , 
ou les deux à la fois ; ce sont d ' é n o r m e s 
m a n n e q u i n s d 'osier ou des bus t e s en 
ca r ton de g randes propor t ions que l 'on a 
r evê tus d 'habi t s plus ou moins g ro t e sques . 
Un brave Bruxellois , debout p rès de moi , 
voyan t passer la Géante, m e d i t avec 
convict ion : 

— Il para î t qu'elle a existé au t re fo is , 
savez-vous, mons i eu r . 

C'est sous Phi l ippe le Bon, d u c de 
Bourgogne , que pa ru ren t les géan t s et les 
géan tes dans les kermesses , les ducasses , 
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les process ions et les fêtes de F l a n d r e . On 
les r encon t re au quinzième siècle à 
Bruxel les , à Lille, à Dunkerque , à C a m ­
brai , à Douai ; dans cette de rn iè re ville, 
le géan t es t appelé Gayant. 

La ke rmesse populaire de Not re -Dauie -
au-Rouge, qui est bien dans la t r ad i t ion 
du vieux Bruxelles, se p révau t d 'un g r a n d 
passé et commémore une notable pa r t i e 
de la vie de la capitale ; auss i s ' écoulera-
t-il encore de longues années avan t que 
l 'on a i t vu d ispara î t re cette t rad i t ionnel le 
mani fes ta t ion populaire. 

Le nom de Not re -Dame-au-Rouge p r o ­
vient d 'une t rès anc ienne image mi ra ­
culeuse de la Vierge qui se t rouve 
conservée aujourd 'hui dans l 'église de 
Bon-Secours, et qui, à l 'origine, étai t 
véné rée à Saint-Géry, la p r emiè re égl ise 
élevée à Bruxel les . Cette s ta tue es t d 'un 
réel mér i te a r t i s t ique ; on devra i t l ' exposer 
sans la robe espagnole qui empêche d 'en 
appréc ier la finesse et le t ravai l . Le 
25 août 1538, elle fut portée en process ion 
pour obtenir la cessation d 'une ép idémie 
qui faisait de t rès nombreuses v ic t imes . 

Tout le quar t ie r pa rcouru p a r cet te 
cavalcade porte les plus cur ieuses m a r q u e s 
du passé ; c'est l 'un des endro i t s les plus 
vivants de la ville. 

Le Marché-aux-Charbons est encore 
une des r u e s les plus carac té r i s t iques ; le 
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c o m m e r c e y ga rde des t r ad i t ions anciennes 
tout à fait ignorées des g r a n d s m a g a s i n s . 
Les m a r c h a n d s a t t enden t les clients s u r 
le t ro t to i r et lui m o n t r e n t les habi t s 
d 'ouvr iers que l'on étale en dehors con t re 
la façade. Les n o m s des rues , dans ce 
quar t ie r , sont des plus p i t toresques . C'est 
dans les env i rons que se t rouvai t la ruel le 
de la Grosse-Noix-d 'a rgent -non-éca lée , 
ainsi dés ignée en f lamand : Angeschuper-
dezilvereokkernoolierslraat. 

P o u r en reven i r aux kermesses , j e 
dirai qu'el les e m p r u n t e n t tou jours un 
a t t r a i t par t icul ier à leurs baraques , é t in -
celantes de do ru re s et de verro ter ies . Les 
bourgeois , les ouvr ie r s et leur famille se 
r enden t en foule aux théâ t res , aux spec­
tacles de lu t teurs , d ' acrobates , de géan t s 
et de phénomènes ; les « f r i tes » a t t i ren t 
aussi u n e n o m b r e u s e c l ien tè le ; « l ' a m u ­
sement devient f r éné t ique su r les chevaux 
de bois, et de gros r i res de f e m m e s et de 
fillettes pâmées su r les m o n t u r e s bar iolées 
y accompagnen t les a i rs soufflés pa r les 
o rches t r ions ». 

Le d imanche 13 sep tembre 1903, le 
f a u b o u r g de Schaerbeek , où j 'habi ta i s , 
é tai t en fête ù l 'occasion du vingt-cin­
qu ième ann ive r sa i r e de la fondat ion d u 
corps des sapeurs -pompie r s volontaires . 
Ce corps, qu i comprend environ cent 
c inquan te m e m b r e s , est composé de 
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braves citoyens qui, s ans r é m u n é r a t i o n 
aucune , par pure abnéga t ion , se r é u ­
n issent à l 'appel du clairon dès qu 'un 
s in i s t re est signalé ; le drai)eau por te ces 
t ro is mo t s : « Courage, Dévouement , 
Human i t é ». 

La plupart des s apeu r s -pompie r s ont la 
poi t r ine couverte de décora t ions , qui 
t émoignent de la va leur de leurs services . 
Aussi , la population tout ent iè re accla­
mait-elle ces vai l lants ci toyens d a n s un 
élan de sympath ie bien mér i tée . 

Un cortège c o m p r e n a n t p lus de q u a r a n t e 
sociétés locales et des dé légat ions des 
pompie r s des villes et des c o m m u n e s 
env i ronnan tes , précédé et coupé de corps 
de mus ique , s 'est fo rmé pour condu i r e 
les pompiers de Schae rbeek à l 'hôtel 
communal . Là, le b o u r g m e s t r e et le 
collège des échevins en un i fo rme , qu 'ac­
compagnai t leconsei l communa l , r eçu ren t 
les jubi la i res auxque ls f u t offert le v in 
d ' honneu r . On d i s t r ibua de n o m b r e u s e s 
médai l les . 

A cinq heures eut lieu un b a n q u e t de 
plus de deux cents couver ts , p rés idé pa r 
le bourgmes t re . Le soir, un concer t é tai t 
donné en plein ai r su r l 'une des p laces . 

Les fêtes de la ma i son et de la r u e 
ont une très la rge pa r t dans la vie des 
Belges. Tout , chez eux, pet i ts et g r a n d s , 
est pré texte à banque t s . Les ann ive r sa i r e s 
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des naissances et des m a r i a g e s , les fê tes 
des enfan ts donnent lieu à de vér i tab les 
fes t ins , à des repas pan tagrué l iques , à 
des ripailles qui d u r e n t de longues 
heures ; su r la table défi lent les bons 
v ins de France , car nos vo is ins sont de 
fins gourmets . P e n d a n t longtemps , la 
seule bibl iothèque de nos vois ins étai t la 
« bibl iothèque des v ins », et la table est 
encore pour eux le plus g r a n d souci de 
chaque jour . 

Les kermesses de F l a n d r e et les 
ducasses de Wal lon ie son t fêtées avec un 
ent ra in endiablé, une jo ie dé l i ran te don t 
on ne croirai t point capables ces h o m m e s 
en sabots et ces lourdes r u s t a u d e s , d 'ordi­
na i re si calmes et si t ac i tu rnes . Dans les 
cabare ts , où l"on s ' empi le l i t téra lement , 
« les chopes et les p in tes se v iden t avec 
une prodigieuse rapidi té , et b ientôt la 
foule fe rmente c o m m e on t f e rmen té les 
b ières . La joie devient b ru ta le ; des 
gross ière tés , des farces salaces chauf fen t 
les ré jouissances d 'un f ru s t e p iment . » 
Souvent , hélas ! d a n s les f umées de 
l ' ivresse, quelque scène t r ag ique v ient 
a t t r i s t e r ces réunions , d o n t les débu t s 
avaient été pour tan t e m p r e i n t s d 'une si 
large gaieté et d 'une bonhomie si tou­
c h a n t e ; en ces « fest ivi tés », la g rosse 
joie est souvent suivie d 'une grosse 
colère. 
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Les Belges ont d ' indéniables ap t i t udes 
pour la mi se en scène des chars , des 
a l légor ies , des fai ts h is tor iques qui 
en t r en t dans la composi t ion du pro­
g r a m m e des fêtes de la rue . 

Au moyen âge, l 'opulence de la F l a n d r e 
pe rme t t a i t à ses hab i tan t s d 'é ta ler tou t 
leur luxe dans les cérémonies publ iques , 
qu ' i ls p rovoqua ien t comme à plaisir . Cet 
a m o u r des fas tueuses démons t r a t ions des 
rues ne s 'es t point éteint. « Ces jours - là , 
di t exce l lemment un au teur belge, les 
façades sont pavoisées, les e s t amine t s 
r e g o r g e n t de monde , les t rot toi rs sont 
encombrés , une exaltation empoigne le 
peuple d 'o rd ina i re placide, et une émot ion 
p rofonde é t re in t la foule, quand, au loin, 
r é s o n n e n t les fanfares d 'une t roupe de 
l ansquene t s à cheval, fendant le popu­
laire, et appara î t , solennel lement cahoté 
dans une gloire de drapeaux, s u p e r b e 
décor mouvan t , le p remier des cha r s de 
t r i omphe . Les spec ta teurs sont recueil l is , 
c o m m e s'ils ass is ta ient à quelque g igan ­
t e sque messe d 'al légresse, et l 'âme de la 
foule se suspend aux bannières et aux 
chars . Alors délilent des groupes his to­
r iques en coûteux costumes, des a l légo­
ries, des soldatesques , avec une solenni té 
mult icolore et une consciencieuse gravi té . 
C'est comme si passa ient toutes les 
gloires de la patr ie , toutes les victoires et 
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les r e n o m m é e s des t emps dé fun t s , t ou tes 
les fables populaires magn i f i quemen t 
affublées . Aussi est-ce avec mélancol ie 
qu 'on voi t s ' avancer le dern ie r char , le 
p lus g rand tou jours , c lô turant le cor tège 
pa r un surcroî t de r ichesses , pa r u n e 
féerie plus éclatante, comme le bouque t 
d 'un feu d'artifice. » 

Des paysans et des paysannes endi­
manchés , venus de t rès loin, écarqui l lent 
les yeux à la vue de ces r ep résen ta t ions 
en plein air , de ces parades et de ces 
é ta lages de cos tumes et d 'étoffes don t ils 
se mon t r e n t tou jours fort avides. Aucun 
de ces cortèges profanes n 'oserai t se 
m o n t r e r sans sa « sainte famille de 
géan ts . » 

Dans mes pérégr ina t ions à t r avers 
Bruxelles, j 'a i été témoin de d i f fé rentes 
scènes humor i s t i ques . J ' en r appor t e r a i 
que lques-unes . 

Le lundi soir 7 sep tembre 1903, en ren­
t r a n t à Bruxelles d 'une première excurs ion 
que j ' ava is fai te à Anvers , j ' aperçus en 
face de la gare du Nord un groupe assez 
n o m b r e u x de f e m m e s qui se tenaient pa r 
le b r a s ; elles é ta ient toutes d 'un cer ta in 
âge déjà ; elles marcha ien t tète nue, un 
bout de ruban étoi lant les cheveux lissés ; 
su r leur corsage à ca r reaux s 'é talaient de 
larges b roches j aunes , t andis qu ' aux 
oreilles se ba lançaient de longues pende-
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loques ; les jupes unies ava ien t des plis 
lourds ; c 'étaient toi le t tes du d i m a n c h e 
por tées pour la p remiè re fois. 

J e fus l ' audi teur du d ia logue su ivan t 
engagé en t re un honnê te sexagéna i re et 
l 'une des f e m m e s qui étai t d e m e u r é e en 
a r r i è re de ses compagnes . 

— C'est la qua ran te -deux ième fois, 
disait-elle, que je vais à la k e r m e s s e de 
Louvain ; j e n'ai j a m a i s m a n q u é . 

— Et l'on s 'est bien a m u s é ? 
— Ah ! oui. On a chanté , on a m i s des 

bonne ts en papier , on a t enu toute la rue , 
on a beaucoup mangé , on a bu et on 
s 'est moqué . . . 

— Et on a dépensé ? 
— Mais on a t ravail lé toute l ' année 

pour cela, savez-vous, mons ieu r . Vingt -
cinq cent imes toutes les s ema ines que 
nous avons donnés chacune . . . On au ra i t 
pu prendre le camion avec une t en te 
dessus et un accordéon près du cocher ; 
mais , pour revenir , c'est t rop long. 

— Alors vous avez des caisses d ' épa rgne 
en vue de votre voyage ? 

— Oui, et il faut verse r r égu l i è rement , 
sans cela on est à l ' amende . Et on se 
prépare bien, tu sais, mons ieu r ; tous ses 
beaux bijoux, on va les r e t i r e r du Mont-
de-Piété. 

— Et comment fait-on ce la? 
— On fait comme on peut ; on t rouve 



IMPRESSIONS ET SOUVENIRS 5 7 

tou jours . On engage a u t r e chose s'il le 
faut . Pu i s , demain , on v a le r epor te r et 
on r ep rend ce qu 'on avai t donné pour 
dégager . 

— Et vos mar i s ? 
— Oh ! pas avec nous ce jour- là ; ils 

vont auss i à Louvain, m a i s pas tous ; ils 
font b a n d e à par t : les f e m m e s d 'un côté, 
les h o m m e s de l ' au t re côté. 

— Et on rent re , m a i n t e n a n t ? 
— Non ; on va voir dans les e s t amine t s 

de son quar t i e r , et on doit encore chan te r . 
C'est no t re fête à nous , et demain on 
se ra un peu fat igué, ma i s on r e c o m ­
mencera à t ravai l le r et à économiser pour 
l ' année procha ine . 

Et la bonne commère , qu i t tan t là-dessus 
son ques t ionneur , repr i t à plein gos ier 
son ref ra in en couran t pour re jo indre la 
bande joyeuse . 

Le 15 s e p t e m b r e , passan t rue de 
l 'Amigo, — ainsi appelée du nom de la 
prison communa le — j ' aperçus un r a s s e m ­
blement ; j e m 'approcha i et m ' in fo rma i 
de ce qui le motivai t . Il s 'agissai t de 
l 'a r res ta t ion d 'un colpor teur qui avai t 
parié la veille au soir avec que lques -uns 
de ses camarades de jouer un bon tour 
à la police. Pour gagner son pari , il 
n 'avait t rouvé rien de p lus spirituel que 
de se r e n d r e au poste de son quar t i e r ; 
là, il r aconta aux agen ts , d 'une voix 
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l a rmoyante , qu'il vena i t d 'ê t re vict ime, 
dans une salle de danse , d 'une b ru ta l e 
agress ion au cours de laquelle on lui 
avait soust ra i t sa bourse et sa m o n t r e en 
or avec la chaîne. Ce de rn ie r détai l eut 
pour résu l ta t de faire na î t re un doute 
dans l 'espri t des gardes-vi l le ; si cet indi­
vidu avai t eu en sa possession un obje t 
de cette valeur , il n ' au ra i t pas m a n q u é 
de le confier à celle que l 'on appelle 
c o m m u n é m e n t « Ma t an te » — le Mont -
de-Pié té de la rue Saint -Ghis la in . 

Un agent fu t dés igné auss i tô t pour se 
r e n d r e dans la salle de danse indiquée 
par le pseudo-volé ; ce de rn i e r s'ofl'rit 
imméd ia t emen t et avec beaucoup d ' insis­
tance à l ' accompagner , dans le secre t 
espoir de p r end re la poudre d ' e scampe t t e 
pendant le t ra je t . Mais on dev ina son 
intention, et on le p r i a d ' a t t end re au 
poste le r e tour du garde-vi l le . 

Quelques ins tan ts plus ta rd , l 'agent 
revenai t ; il raconta i t au commissa i r e 
qu'il avait en tendu les camarades du col­
por teur s ' en t re ten i r en r i an t de la gageure , 
et qu'ils a t tenda ien t son au t eu r pour aller 
avec lui t e r m i n e r la soirée d a n s les 
cabare ts du quar t i e r des Marolles. 

Leur a t ten te fu t déçue, car l ' individu 
ne sort i t qu 'en compagnie de deux agen ts , 
lesquels lui off r i rent un abr i pour la nuit . 
Fur ieux de s 'ê t re ainsi j e té n i a i semen t 
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dans la gueule du loup, ce gai f umis t e a 
ju ré , mais un peu ta rd , qu 'on ne l'y 
prendra i t plus. 

De joyeux m e m b r e s du Clamotte-Club, 
un cercle bruxellois s'il en fu t , composé 
d ' intrépides buveurs de gueuze, tenta ient , 
vers le mois de mai , m 'a - t -on raconté , de 
se faire ouvr i r le seul cabare t encore 
éclairé dans Bruxel les à une heure 
avancée de la nuit . Ils y f u r e n t reçus par 
des agents de police, qui l eu r d re s sè ren t 
procès-verbal. Leur af fa i re fu t appelée 
devant le t r ibunal le m a r d i 18 août . 

L'avocat des p révenus fit valoir qu 'un 
agent leur ayan t dit d ' en t r e r , ils n 'avaient 
fait que se confo rmer a u x règ lements , 
lesquels obligent les bourgeo is à obéir 
aux injonct ions de la police, et qu 'au sur ­
plus, s'ils avaient f r appé à la por te du 
cabaret , ils ne sau ra i en t ê t r e accusés 
d'avoir commis la t en ta t ive de péné t r e r 
dans un immeuble . 

Devant ces a r g u m e n t s , le commissa i re , 
qui occupait les fonc t ions de min i s tè re 
public, a s p o n t a n é m e n t a b a n d o n n e la 
prévention, et le juge , à la g r a n d e satis­
faction des inculpés, p rononça leur acquit­
t emen t . 

Un jour , rue de Laeken , il y eut g rande 
querelle. Une laitière et u n e servante se 
prodiguaient les ép i thè tes les plus mal­
sonnantes . Depuis un cer ta in t emps , une 
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d a m e cons ta ta i t que, ctiaque mat in , son 
lait était s i ngu l i è r emen t bapt isé ; elle en fit 
l 'observat ion à sa se rvante , qui r épond i t : 

— C'est la lai t ière, pardi ! 
— 11 faut la change r , conclut la dame . 
C'est ce qui fu t fait. Quelques jou r s 

plus la rd , la môme scène se reproduis i t , 
et, une fois encore, la lait ière fu t rem­
placée. Mais la d a m e surveil la sa s e r ­
vante ; elle fit po r te r le pot au lait à sa 
table sans qu'il passâ t pa r la cuisine. 

En désespoi r de cause, la dame s ' adressa 
d i rec tement à sa lait ière, qui s 'é tonna, et 
p romi t de survei l ler de son côté la ser­
vante . Le résul ta t ne se fit pas a t tendre . 
Le l endemain , lo rsque la bonne d e m a n d a 
son lait, la m a r c h a n d e , con t ra i rement à 
son habi tude, p r i t le pot et constata qu'il 
y avait de l 'eau au fond. Fur ieuse , la 
b rave f e m m e lança le contenu du pot à la 
figure de la domes t ique indélicate, d 'où un 
échange de propos peu académiques . 

La man iè r e d 'opérer de la se rvante 
était fort s imple : elle met ta i t un demi-
litre d 'eau dans le pot au lait, puis elle y 
faisait ve r se r un demi-l i t re de lait. Et, 
comme sa ma î t r e s se lui donnai t chaque 
j ou r l 'argent pour l 'achat d 'un l i t re, c 'est 
donc six « cens » (centimes) qu'elle met ta i t 
quot id iennement dans sa poche ; elle 
empêchai t a insi le contrôle pa r son 
(i bap tême » préventif . 
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Un après-midi , place Fon ta inas , deux 
t ra ins se croisent . Un fiacre, voulan t se 
garer t rop r ap idemen t , renverse une 
char re t te chargée de gâ teaux secs don t on 
est si f r i and au quar t ie r des Marolles et 
aux abords du m a r c h é aux poissons où 
habi te la classe ouvr iè re . 

Désespoir de l ' in for tunée marchande , 
mais g rande joie de la n o m b r e u s e mar ­
maille, accourue en un clin d'oeil on ne 
sait d 'où. Et les e n f a n t s de r a m a s s e r les 
« conques », qui pour les r eme t t r e su r le 
véhicule, qui pour les c roquer , qui encore 
pour s'en bou r r e r les poches . 

Des hommes du peuple p r i ren t fait et 
cause pour la m a r c h a n d e désolée, laquelle 
criait , pleurai t et chercha i t à sauver ce 
qu'elle pouvait de sa m a r c h a n d i s e é p a r ­
pillée par terre , dans la poussière . 

Le cocher, lui, pro tes ta i t de son inno­
cence. 

En a t t endan t l ' a r r ivée d ' un agen t de 
police, des h o m m e s t i ennen t le cheval 
par la br ide pour empêche r l 'auteur du 
méfai t de s ' échapper : il fau t que procès-
verbal soit d ressé . Mais la grosse d a m e 
qui est ass ise dans le fiacre et que le 
cocher doit conduire à la ga r e du Midi se 
désespère à la pensée qu'elle m a n q u e r a 
son t ra in . La foule s 'en a m u s e et s 'en 
gausse ; la jus t ice avan t tout . 

Quelques jou r s plus t a rd , vers midi , 
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une brave c a m p a g n a r d e , se t rouvan t 
place Stéphanie , m o n t e d a n s le t rain qui 
va au bois de la C a m b r e et demande au 
receveur un billet pour la gare du Midi. 

— Nous n 'a l lons pas à la ga re du Midi, 
fait l 'employé ; descendez au p remie r 
a r rê t . 

— Comment , d e s c e n d r e ? s 'exclame 
fu r i eusement la bonne f e m m e ; pu i sque 
je vous paie, il es t bien j u s t e que vous 
me conduisiez où j e dois al ler . 

Des voisins compa t i s san t s vouluren t 
faire en tendre ra i son à la voyageuse en lui 
d isant qu'elle aura i t dû p r e n d r e un au t r e 
t r a m . Lorsqu 'e l le descendi t , la na ïve 
paysanne s 'écria : 

— Ce t ram- là , voyez-vous, c 'est celui 
des r iches. P o u r les gens de la campagne , 
on ne veut pas se d é r a n g e r . 

Une féte de quar t i e r avai t lieu le 
d imanche 6 s ep t embre après-midi . P a r m i 
les j eux bizarres choisis pa r les o rgan i ­
sateurs , il en é ta i t un qui consistai t en 
une course de f e m m e s à cheval sur u n 
m a n c h e à balai. Elles é ta ient là six ou 
sept femmes , les j upons liés au tou r des 
j ambes , descendant et r e m o n t a n t la r u e 
en courant , les cheveux au vent , au mil ieu 
des cris et des lazzis de la foule. 

11 y avai t auss i des courses en sacs et 
d 'au t res épreuves plus ou moins gro­
tesques . Une allocation de deux cent 
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c inquante f rancs avai t été accordée pa r la 
ville pour ces sor tes de concours d 'un 
goût plutôt douteux ; mais il f au t d i re 
que les gens du quar t ie r où ils ava ien t 
lieu n 'en veulent point d ' au t res . 

Le mercredi 26 août, à neuf h e u r e s du 
ma t in , on extrayai t d e l à pr i son de Saint -
Gilles, à Bruxelles, un g a r n e m e n t de 
vingt-s ix ans condamné pour de n o m ­
b reux méfai ts . 11 fut condui t e n t r e deux 
g e n d a r m e s en bourgeois à Koekelborg , 
c o m m u n e de plus de dix mil le hab i t an t s , 
s i tuée à deux ki lomètres et demi de la 
capitale. Une foule énorme s t a t ionna i t en 
face de la maison c o m m u n a l e . C'est 
qu 'un mar i age peu ordinai re al lai t y ê t re 
contrac té : le pr isonnier venai t épouse r 
sa fiancée. Les formal i tés accompl ies , le 
nouvel époux, dont la peine expi ra i t deux 
a n s plus ta rd , était reconduit à la p r i son 
de Saint-Gilles, tou jours escor té des deux 
pandores . On eut la c ruauté de ne po in t 
le la isser e m b r a s s e r sa f emme , qui, au 
m o m e n t de la séparat ion, j u r a de lui 
d e m e u r e r fidèle. 

Les gens de la noce, ap rès qu ' i ls eu ren t 
vidé quelques verres à la san té du d é t e n u , 
se sont r e n d u s au domicile de la m a r i é e 
où les a t tendai t un copieux d îne r . 

Le lundi 7 sep tembre , vers le soir , 
j ' ass i s ta i à une scène renouvelée du 
Médecin malgré lui. Deux époux e n t a -
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maien t une discussion violente d a n s la 
rue ; ils en v in ren t aux m a i n s et, finale­
men t , roula ient su r le sol au g rand 
a m u s e m e n t des passan t s et des gens du 
vois inage. Un agent de police, que l'on 
avait prévenu, ar r iva , qui voulut s épa re r 
les comba t t an t s ; mais ceux-ci s ' u n i r e n t 
cont re le « flic » qu ' i ls f r appè ren t à coups 
redoublés ; l 'agent dut s o n n e r du cor 
d ' a l a rme ; à cet appel, p lus ieurs de ses 
confrères accoururent . Les deux époux 
fu ren t condui ts au commis sa r i a t ; la 
f e m m e déclara qu'elle n 'avai t pas à se 
p la indre de son mar i , a j ou t an t qu'il es t 
fort bon pour elle. 

— Au surplus , dit-elle, il a le dro i t de 
m e ba t t r e si j e veux. 

Les di l îérentes domina t ions é t r a n g è r e s 
dans le B r a b a n t ont produi t un m é l a n g e 
des races . 11 en est résulté , à Bruxel les 
n o t a m m e n t , où le blond domine c e p e n ­
dan t , que, dans une m ê m e famil le , 
cer ta ins de ses m e m b r e s sont g r a n d s et 
for ts , blancs et blonds, a lors que les 
au t r e s m e m b r e s ont le te int b is t ré , les 
yeux noi rs et sont de const i tu t ion plutôt 
grêle. 

Un voyageur a l lemand, qui v is i ta u n e 
par t i e de la Belgique à la fin du dix-
hu i t i ème siècle, consta ta i t « qu 'à en j u g e r 
pa r la mul t i tude qu'on rencon t re dans les 
rues , le peuple de Bruxelles n 'es t , q u a n t 
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aux fo rmes ex té r ieures , nu l lement favorisé 
pa r la na tu re . . . Il est certain que la 
m a j e u r e par t ie est plutôt au-dessous 
qu 'au-dessus de la s ta ture m o y e n n e . 
P lus ieu r s familles m ê m e ont , p ropor t ion-
némen t à leur corps , les j ambes t r è s 
courtes . Les t ra i t s du visage ne sont pas 
préc i sément laids ; ma i s , avec une fo rme 
régul ière , leur phys ionomie est si g ros ­
sière, t e l l ement assoupie , que, d 'après 
tou tes les règles de la science phys iono-
mique , les Bruxel lois ne doivent point 
avoir de caractère prononcé, et sont 
pr ivés de cette énerg ie a t t achan te préfé­
rable à la beauté m ê m e » 

Voici, d 'un au t r e côté, ce que dit du 
caractère de ses compa t r io t e s un a u t e u r 
bruxellois con tempora in : « L'accueil que 
le Bruxellois fait a u x é t r anger s n 'est pas 
p la ton ique . On ne peut pas dire cependant 
qu'il exploite sa p r o p r e alTabilité. Le 
Bruxellois n 'est pas a imable ; il ne pose 
pas pour la grâce . Son ] hospital i té a 
tou jours eu des f o r m e s un peu rudes ; il 
est f rondeur , et, au besoin, bruta l ; il com­
prend la p la i san ter ie quand c'est lui qui 
la fait . » 

J 'a i pu cons ta ter que ces deux por t ra i t s , 
phys ique et moral , ne sont point flattés, 
mais ils of f rent u n e cer ta ine exact i tude. 
Les Bruxel loises n 'on t ni le cha rme ni 
l 'é légance de la P a r i s i e n n e ; elles appor ten t 
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beaucoup de recherche dans leur mise ; 
mais , chez elles, la coquet ter ie ne com­
pense pas la beauté absen te . 

Si le Bruxellois passe pour être peu 
a imable — parce qu'il n 'es t pas d é m o n s ­
t ra t i f , — j 'ai pu observer qu'i l n 'es t point 
malveil lant et qu'il se m o n t r e m ê m e 
tou jours d 'une excessive politesse. Entrez 
chez un bout iqu ie r pour y fa i re un acha t 
de quelques cent imes , ou bien, ap rès 
avoir demandé le pr ix d 'un m i n i m e objet , 
ret irez-vous sans l 'avoir acheté , le pa t ron 
— ou sa f e m m e — qu i t t e ra son comp­
toir et vous a c c o m p a g n e r a j u squ ' à la 
porte en d i san t le p lus g rac i eusemen t 
du monde : 

— Merci bien, m o n s i e u r ! 
A propos dos magas ins , je dirai qu'il 

n 'es t point r a re de voi r exposés dans une 
m ê m e bout ique les obje ts les plus dispa­
rates. On trouve, par exemple, des car tes 
postales i l lustrées à la devan tu re des 
coiffeurs, des cordonniers ou chausseurs, 
comme on dit là-bas ; des boulangers 
vendent des articles de pho tograph ie et 
des t imbres-pos te . J e m 'é ta i s p résen té un 
jour chez mon fou rn i s seu r habituel de 
t imbres , qui es t . l ibra i re ; n 'en ayan t plus, 
il m 'envoya chez un boulanger du voisi­
nage . Je crus, un ins tan t , à une mystif ica­
t ion. J ' en t ra i cependant , et d e m a n d a i 
cinq t imbres à cinq cent imes ; en m e les 
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r e me t t an t , la bou langè re me r éc l ama 
t r en t e cent imes . 

— Ce ne sont pas des t i m b r e s à s ix 
cen t imes que vous me donnez, d is - je . 

— Non, mais je les vends six cen t imes , 
m e fut-il répondu su r un ton qui n ' a d m e t ­
ta i t point de répl ique. 

Il pa ra î t que cer ta ins m a r c h a n d s de 
t imbres en m a jo r e n t le prix sans que 
l ' adminis t ra t ion in te rv ienne . 

Il se fait à Bruxelles, — comme d a n s 
toute la Belgique, d 'ai l leurs, — un com­
merce é n o r m e de car tes postales i l lus­
t rées . Cela s 'explique dans un pays si 
r iche en vieux m o n u m e n t s de toute sor te 
et en si tes admirab les qui a t t i ren t c h a q u e 
année tan t d ' é t rangers dans la belle 
saison : la Belgique, a- t -on dit avec 
ra ison, est un véri table musée . 

Un s tat is t ic ien a évalué au chiffre fan­
tas t ique de neuf cents mill ions le n o m b r e 
de car tes postales i l lustrées échangées en 
1902 dans le monde ent ier . L 'Al lemagne 
dé l i en t le record avec qua t r e cents mi l ­
lions. La t>ance vient après avec seule­
m e n t quatre-vingt-huit mill ions. La Bel­
gique et la Hollande ont livré chacune 
douze millions et demi de car tes . 

On a consta té que, pendan t les j o u r n é e s 
des 15, 16 et 17 aoiit 1903, l ' abondance 
des car tes posta les i l lustrées fut telle au 
bureau central de Bruxelles que l 'on du t 
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r ecour i r aux paniers qui, à la nouvel le 
année , servent à recueill ir les car tes de 
visi te ; cent vingt mille car tes avaient é té 
déposées pendant ces t rois j ou rnées . Les 
j ou r s su ivants , le bureau cent ra l n ' en 
recevai t plus quo t id i ennemen t que de 
quinze à dix-huit mille et eu expédia i t 
v ing t mille. 

Les abonnemen t s de qu inza ine et ceux 
de cinq jou r s su r tou t con t r ibuè ren t à 
l ' ex t raordina i re développement pr is p a r 
l 'échange des car tes posta les ; bon n o m b r e 
de ces co r respondances i l lustrées é m a ­
naient d 'écoliers en vacances . P o u r l 'État , 
cette m o d e lui valut une recet te j ou rna ­
l ière de cinq cents f r ancs en t imbres , r ien 
que pour Bruxelles-centre. 

A Bruxelles , la l angue f rança i se est 
par lée cou rammen t , s inon p u r e m e n t , — 
exception faite toutefois p o u r la h a u t e 
société, qui se pique de connaî t re à fond 
le f rançais . Le peuple et les ouvr i e r s 
n 'emploient que le flamand, bien que, 
vers la rue Haute, en t re le palais de 
jus t ice et le f aubourg Saint-Gilles, on y 
fasse usage du marollien, sor te de patois 
flamand et f rançais . Quant à la c lasse 
des bourgeois et des commerçan t s , elle 
par le le flamand et le f rança is ; il en est 
de m ê m e pour le clergé. 

Les Bruxellois emploient u n e foule 
d 'express ions et de locutions par t icu-



IMPRESSIONS ET SOUVENIRS 6 9 

l ières avec lesquelles le F r a n ç a i s se fami­
l iarise bien vite. J e r appo r t e r a i quel­
ques-unes de ces t o u r n u r e s notées p a r m i 
celles qui reviennent le plus souvent d a n s 
les conversa t ions . 

D'abord, c'est le f a m e u x navez-vous, 
monsieur, si souvent rappelé en F r a n c e . 
Je dois dire que c'est s eu l emen t d a n s le 
peuple que le savez-vous, monsieur, es t 
d 'un usage très f r équen t . Cette locution 
à chaque fm de ph rase est di te en 
chan tan t su r un r y t h m e tou t spécial, ini­
mi table par nous. 

C'est aussi dans la classe in fé r i eu re 
que le tu to iement des é t r a n g e r s es t 
f r é q u e m m e n t employé c o m m e m a r q u e de 
poli tesse, puisqu 'aux chiens l'on di t roMS.. 
11 ne faut point s"étonner, en m o n t a n t 
dans un fiacre, d ' en tendre le cocher vous 
poser cette question : 

— Où veux-tu que je le conduise , 
mons ieu r ? 

J 'ai entendu un jou r l'un do ces auto-
médons répondre avec une s u r p r e n a n t e 
mais respectueuse b o n h o m i e à une d a m e 
d 'un hau t r a n g qui lui t raça i t l ' i t inéra i re 
à suivre : 

— Je te conduirai par où tu voudras , 
m a chérie. 

A ce sujet , il m'a été raconté une fort 
plaisante anecdote. La re ine Mar ie -
Henriet te, f emme de Léopold II, avai t fait 
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ins ta l le r un té léphone reliant le t h é â t r e 
de la Monnaie avec le palais de Laeken , 
où elle passa i t une par t ie de l 'année. Un 
accident s ' é tan t produi t un jour à la l igne 
té léphonique , on chargea un ouvr ier des 
t r a v a u x de répara t ion ; quand celui-ci 
eut t e rminé , il prit le cornet , et, appe lan t 
Laeken : 

•— Allo ! allo ! cria-t-i l . En t ends - tu , 
Majes té ? 

Si elle est vraie, cette anecdote a b ien 
tou te la saveur belge. 

Le s'il vous plaît t radi t ionnel est auss i 
une m a r q u e de poli tesse. Si vous posez 
une ques t ion , on n 'y r épondra que par 
cet te locution : 

— S'il vous plaît, m o n s i e u r ? 
Vous répétez votre question et, sou­

vent , l ' interpellé vous sert une seconde 
l'ois son i< s'il vous plaît, mons ieu r » ; 
ce n 'es t point parce qu'il a l 'oreille d u r e 
ni parce qu'il n 'a pas compris ; c 'est une 
f o r m u l e de pure politesse. 

Dans les es taminets , dans les r e s t au ­
ran t s , dans les magas ins , en vous appor­
tan t ce que vous avez demandé ou en vous 
r e m e t t a n t l 'appoint de votre monna ie , on 
ne m a n q u e j ama i s de vous dire : 

— S'il vous plaît, monsieur , — ou plus 
o rd ina i rement , si 'ous plaît. 

Une auti-e locution du môme gen re es t 
le si vous voulez. 
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Notre « dites-moi donc » est r e m p l a c é 
par dites une fois ; no t re « c o m m e n t 
allez-vous ? » par comment va-t-il ? ; n o t r e 
« quand par tez-vous ? » par quand 
partez? not re « cela ne vous plaît pas », 
en par lant d 'une boisson ou d 'un me t s , 
pa r ça ne vous goûte pas ? notre « venez-
vous avec m o i ? », par venez-vous avec? 

J'ai marié M^^" N... signifie que l 'on a 
épousé cette personne ; si l'on dit que 
M" ' N... v ient de se mar ie r , ou d e m a n d e : 
Contre qui ? c 'es t -à-dire o avec qui ? » 

Les écri leaux quartier à loiier s 'en­
t enden t d ' appar t ement ; chaque é tage 
d 'une maison est appelé quar t i e r ; les 
sous-sols sont di ts les souterrains. Ê t r e 
sur sa c h a m b r e c'est ê t re dans sa 
c h a m b r e . La bonne, qu'elle soit mar iée , 
veuve ou célibataire, c 'est la fdle. Les 
domes t iques sont les sujets. Les cab ine t s 
d 'a isances se d é n o m m e n t la cour et les 
u r ino i r s publics por ten t l ' inscript ion 
soir. Avoir une porte fermée, c 'est pos­
séder une maison à soi. 

Une société ou une 'msV\iui\on subsîdîée 
signifie qu'elle reçoit une subvent ion , des 
subsides de la ville ou de l 'État. Un j a r d i n 
bien arboré veut dire qu'il est p lanté en 
beau.\ a rb re s . 

Si l ' a tmosphère es t lourde, on vous dit : 
Il fait malade, et, lorsque l'on t r a n s p i r e 
par suite de la chaleur, on dit : Il fait gras 



72 UN MOIS A BRUXELLES 

partout. En prenant congé de que lqu 'un , 
si vous lui souhai tez une bonne santé , il 
vous répond : Je vous récip/vque m e s 
souhai t s . 

A l 'audition de ces mo t s ou de ces 
express ions qui ne sont pas ou ne sont 
plus employés chez nous , un F r a n ç a i s 
serai t mal venu de rail ler nos b o n s 
vois ins ; il devrai t les remerc ie r , au con­
tra i re , de ce qu'ils cont inuent de pa r l e r 
no i re langue. 

Depuis un demi-siècle, le coût de la vie, 
il faut bien le reconnaî t re , a a u g m e n t é à 
Bruxelles dans des p ropor t ions cons idé ­
rables , qui, pour cer ta ins objets , en ont 
doublé le prix. Le loyer des ma i sons , les 
gages des servi teurs , la va leur des 
denrées et des vê tements sont les m û m e s 
que dans nos villes du Nord. Si que lques 
ar t icles sont à bas prix, il en est d ' a u t r e s 
qui se vendent beaucoup plus cher qu ' en 
France . La vie à bon m a r c h é à Bruxe l les 
est une légende dont il faut faire j u s t i c e . 
D'ai l leurs, la Belgique subit la loi écono­
mique commune ù.tous les pays civilisés ; 
les besoins étant plus g rands et p lus 
n o m b r e u x que pur lo passé, où l 'on se 
contenta i t de peu, il s 'ensui t que les 
dépenses doivent s 'élever pour p e r m e t t r e 
de s 'accorder tout le confort auquel l'on 
s 'est habi tué. 

Dans mes p romenades ma t ina l e s à 
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t r ave r s les rues de Bruxel les , l 'un des 
spectacles qui me f r appa tou t d 'abord 
était la f réquence des p i t to resques a t t e ­
lages de chiens que je r e n c o n t r a i s . 

L A I T I è R E D A N S L E S R U E S D E B R U X E L L E S 

(Cliché prêté par le Tour de France) 

Des voitures de tou tes d imens ions , 
chargées de denrées d iverses , sont t r a î ­
nées par un, deux t rois et que lquefo i s 
cinq de ces courageux q u a d r u p è d e s , de 
taille moyenne . Les bou lange r s , les bou­
chers , les laitières, les m a r c h a n d s de 
légumes n 'ont point d ' au t re a t te lage . J 'a i 
m ê m e vu d'élégantes vo i tu res de ma î t r e 
at telées d 'un ou de p lus i eu r s c h i e n s ; 
souvent, le conducteur ava i t le chef 
couvert d 'un chapeau haut d e forme. En 
France , on s 'habi tuerai t d i f f ic i lement à ce 
singulier mode de locomot ion. 
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Les chiens de t ra i t sont bien nou r r i s et 
bien soignés, auss i sont-i ls généra lement 
bien por tan t s . Les laitières se d i s t inguen t 
par les égards qu'elles ont envers leurs 
compagnons de l a b e u r ; si les seaux en 
cuivre qui r en fe rmen t le lait ont le reflet 
br i l lant de l 'or au soleil, la robe des chiens 
n 'es t pas mo ins luisante . 

J e n 'ai j ama i s vu mal t ra i te r par leurs 
conduc teurs ni les chevaux ni les chiens . 
Les cha r re t i e r s m 'on t paru obse rver 
f idèlement la r ecommanda t ion inscr i te 
su r les m u r s . En efîet, p resque à chaque 
coin de rue , on voit au-dessous de la 
p laque indicatr ice une au t re p laque en 
émail por tan t aussi sur fond bleu l ' ins­
cription su ivante en caractères blancs : 
Traitez les animaux avec douceur. 

Dans mes excursions à t r avers la 
Belgique, j 'ai r encont ré des a t te lages de 
chiens dans toutes les villes et su r tous 
les chemins . J 'a i m ê m e vu à Gand une 
longue file de voi tures de mara î che r s 
a l ignées sur le bord du canal, les chiens 
é tan t au repos ent re les b rancards , a t ten­
dan t la fin du marché . 

Certa ins j o u r n a u x belges, mus par un 
semblan t d 'humani té , ne cessent de 
gémir su r le sor t de ces pauvres a n i m a u x 
et r éc l amen t l ' interdiction des a t te lages 
de chiens. C'est aller à i 'encontre du bu t 
que ces j o u r n a u x sont censés poursu ivre . 
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puisque, s'il en étai t a insi , ce serait la 
pauvre lait ière qui remplacera i t le chien 
dans les b ranca rds . Tous ceux qui peuvent 
nour r i r un chien ne son t pas en état 
d 'acheter un àne, encore moins un cheval , 
et de subveni r à son exis tence ; leur 
intérêt m ê m e exige qu' i ls se mon t r en t 

R E T O U R A L A F K R M E 

soucieux de conserver leurs chiens en 
bon état . Le voyage à la ville est une fête 
pour les chiens , car les roga tons leur 
sont d i s t r ibués de toute par t . 

La quest ion human i t a i r e consiste, au 
contraire , à ma in ten i r ces a t te lages . On 
le comprend si b ien, d 'a i l leurs , qu'il 
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existe une société pour l 'améliorat ion du 
chien de t ra i t belge, dont le p rés ident 
d ' honneur est le min i s t r e de l ' agr icul ture 
de la Beigi([ue. 

Chez nos vois ins du Nord, le chien est 
considéré c o m m e un se rv i teur . Un marché 
aux chiens se t ient r égu l i è remen t tous 
les d imanches dans la ma t inée sur la 
Grand ' Place à Bruxelles. Il s 'y vend en 
out re des ha rna i s et des voi tures à un, 
doux et qua t re chiens. Un chien de t rai t 
vaut de c inquan te à cent f rancs . 

Plus de cent mille de ces pet i ts q u a d r u ­
pèdes sont attelés en Belgique. Cet usage 
est entré dans les m œ u r s . En France , la 
société protectr ice des a n i m a u x s 'oppose, 
dit-on, à l 'a t telage du chien. On se 
demande a lors pourquoi elle tolère qu'on 
attelle le cheval. Le chien attelé ne souffre 
pas plus que le cheval at telé, et il peut 
r endre des services e x t r ê m e m e n t variés 
aux pauvres gens. 

La société pour l 'améliorat ion du chien 
de trai t belge se préoccupe depuis quelque 
t emps de la quest ion de l 'at telage. Toutes 
les races ne saura ien t ê t re ut i l isées ; le 
mâ t in des Gaules para î t ê t re le chien 
d 'a t te lage rêvé. La société é tudie égale­
men t la maniè re dont cet an imal doit être 
attelé et les règ lements des t inés à le 
protéger dans son labeur . C'est là concilier 
les intérêts d 'un pays avec le respect 
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des sen t imen t s d ' h u m a n i t é envers les 
an imaux . 

Je dois d i re un mot ma in t enan t des 
chiens policiers . J 'ai appr i s que, dans la 
nuit du 8 au 9 s e p t e m b r e 1903, un cambrio­
leur ayant escaladé le m u r d 'un ja rd in se 
mit en devoir de b r i se r les ca r reaux d 'une 
véranda pour péné t re r dans un hôtel 
part iculier ; au brui t , le propr ié ta i re se 
réveilla. Aidé de sa famil le et de ses 
domest iques , il se m i t à la recherche du 
voleur, en appelan t au secours . A ses 
cris, un agent , qui faisai t une ronde dans 
le vois inage avec son chien, accourut 
aussi tôt ; le chien ne t a r d a point à 
découvrir le cambr io leur blott i dans un 
massif du j a rd in ; il le t in t en respect 
jusqu ' à l 'arr ivée de son ma î t r e . 

Deux faubourgs de Bruxel les , Schaer-
beek et Saint-Gilles, son t dotés d 'agents 
de police accompagnés pa r des chiens ; le 
collège communa l d ' Ixel les songe à une 
insti tution du m ê m e g e n r e pour la sur­
veillance du bois . Ces l imiers à quat re 
pat tes r enden t de réels services dans les 
part ies ru ra les de l ' agg loméra t ion bruxel­
loise. Mais leur d r e s s a g e m a n q u e d'esprit 
de suite, m'a- t -on d i t ; en général , ils ont 
t rop de maî t res , et l 'on ne peut obtenir 
qu 'une s o m m e relat ive d 'obéissance et de 
travail intelligent et sou t enu . 

P o u r en finir avec la rue à Bruxelles, 
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j e dirai que les p laques indicatr ices sont 
en deux langues , en f rançais et en f lamand ; 
la disposition en est ingénieuse , en voici 
quelques exemples : 

Rue des 
AILES 

V L E U G H E L 
Slraat 

Place 

L I E D Ï S 

r i a a l s 

Avenue du 
GAZOMÈTRE 

GAZOIIETER 
Laan 

Rue 

B E L L I A R D 

Slraat 

Porte de 
N A M U R 

NAAMSCHE 
Pdiirl 

Les boîtes aux let tres ne sont point 
comme chez nous encas t rées dans les 
façades des édifices publics ou des maisons 
part icul ières . Comme à faille, des bornes 
en fonte de g r andes d imens ions , à deux 
compar t imen t s — let t res et impr imés — 
sont installées de d is tance en dis tance 
sur la bo rdure des t ro t to i rs . 

Les moyens de communica t ion sont 
nombreux et peu coûteux. Les rues sont 
si l lonnées de t r a m w a y s et d 'omnibus à 
chevaux, de t r a m w a y s é lectr iques ou à 
vapeur et d ' omn ibus déraillables à cinq 
roues ; pour ces derniers , la c inquième 
roue ser t de guide lorsque la voiture 
roule sur et non pas dans les ra i ls . 
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n 

ENVIRONS DE B R U X E L L E S 

IXELLES 

Me t rouvant à Ixelles, j e suis en t ré 
dans le cimetière ; l 'un des ouvr ie rs 
a t tachés à cette nécropole m ' a mon t r é , à 
l ' ext rémité de la t ro is ième avenue, la 
tombe du général Boulanger , qui, m"a 
dit mon guide, est souvent visi tée pa r 
des Français . Sur la dalle qui recouvre la 
sépul ture, on lit : 

MARGUERITE 

19 d é c e m b r e 1 8 5 5 
16 juillet 1891 

A bientôt 

GEORGES 

29 avril 1837 
30 septembre 1891 

Ai-je bien î)U vivre 
2 mois 112 sans toi ? 
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Des ma ins amies , s ans doute , ont 
déposé au pied de la t ombe un écusson 
en touré d 'une couronne de chOne et de 
laur ier por tan t cette inscript ion : 

Au 
général 

B o u l a n g e r 
h o m m a g e 
s u p r ê m e 

• au 
héros 

au 
m a r t y r . 

Mon guide, qui avait conservé le 
souven i r précis de ma in t s détai ls de ce 
d r a m e , me raconta ent re au t res choses , 
que, le 30 sep tembre 1891, é tant occupé à 
la r e s t au ra t ion d 'un m o n u m e n t , il vi t 
passe r p rès de lui un vis i teur qui p leura i t 
à chaudes la rmes . L ' inconnu se dir igea 
ve r s la tombe de M'"' de Bonnemain e t 
s'y agenouil la . Quelques i n s t an t s plus 
t a rd , un coup de revolver r e t en t i s sa i t : 
le généra l Boulanger avait vécu. . . 
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II 

LAEKEN 

Laeken (pron. Lâc\ s i tué à q u a t r e kilo­
mè t r e s et demi âu 'no rd de Bruxel les , est 
un faubourg qui touche à celui de Schae r -
beek. Il n 'y a d ' au t re solut ion de 
continuité ent re Laeken et la capi ta le que 
le boulevard d 'Anvers . 

A Tientrée de ce f aubourg , le p r emie r 
m o n u m e n t qui a t t i re les r ega rds , c 'est 
l 'église Sainte-Marie, don t le clocher , de 
fo rme originale, s 'aperçoit de loin ; su r le 
dôme se voit une couronne royale qui 
rappelle la demeure d'été q u e le souvera in 
possède à Laeken. Dans la c rypte sont 
inhumés les m e m b r e s d é f u n t s de la 
famille royale ; c'est le Sa in t -Denis de la 
maison de Saxe-Cobourg-Gotha. 

Dans le cimetière, qui e s t le P è r e -
Lachaise de Bruxelles, on se t rouve a r rê té 
à chaque ins tant par la vue des t o mbeaux 
tous plus ar t i s t iques les u n s que les 
aut res . Des Français y son t i n h u m é s , 
en t re au t res le généra l Bel l iard , Emil ie 
Masséna, etc ; une canta t r ice célèbre, qui 
fit courir tout Par i s , la Mal ib ran , y a 
été en ter rée en 1836. 

Le château royal actuel , r é s idence esti­
vale préférée de Léopold II, a été 

6 
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recons t ru i t sur l ' emplacement du châ teau 
incendié le j anv ie r 1890, dans lequel 
étai t m o r t le roi Lcopold I " en 18G5. 

Enclavé d a n s un parc immense , précédé 
d 'une vas te cour d 'honneur , ce château, 
de la t e r rasse duquel l'on jouit d 'une vue 
superbe su r la capitale, r en fe rme de 
n o m b r e u s e s se r r e s où l'on t rouve la plu­
par t des p lantes tropicales, un g rand 
j a rd in d 'h iver et une oranger ie . 

La rés idence royale de Laeken est 
l 'objet d ' embel l i s sements cont inuels de la 
par t du souvera in , qui a fait élever dans 
le parc une tour japonaise du plus curieux 
e f fe t ; c o m m e pendant , il lui sera donné 
bientôt une maison chinoise complète 
achetée aux envi rons de Shangaï , qui 
se ra t r anspo r t ée avec tous ses meubles . 

Su r le point cu lminant du parc, on a 
élevé en 1880 un m o n u m e n t de style 
ogival du quatorz ième siècle. Sous la 
voûte de la par t ie inférieure a été ér igée 
la s ta tue en bronze plus g r ande que 
n a t u r e du roi Léopold I" . Autour f igurent 
les s ta tues , — hautes de deux m è t r e s 
c inquan te — des neuf provinces de 
laBelg ique . Un escalier pe rmet de m o n t e r 
à la cella, en tourée d 'une ba lus t rade . Ce 
m o n u m e n t grac ieux est su rmon té d 'une 
flèche haute de v ingt mèt res qui rappel le 
celle do l 'hôtel de ville de Bruxelles. 
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III 

B o i s DE LA CAMBRE 

La p romenade favori te des Bruxel lo is 
est le bois de la Cambre ou s i m p l e m e n t 
(( le Bois )), dont nos vois ins r êven t de 
faire le r ival de notre bois de Boulogne 
paris ien. A cela, je ne vois, p o u r m a pa r t , 
aucun mal . Le d imanche su r tou t , p e n d a n t 
la belle saison, ce parc magn i f ique dev ien t 
le rendez-vous des bourgeois et des c o m ­
merçan t s qui s'y por ten t en foule avec 
leur famille. Il occupe une su r face 
d 'environ cent quinze hec ta res et m e s u r e 
un peu plus de deux mil le m è t r e s de long 
sur cinq cent c inquante de large. Le sol 
en est val lonné et l'on a su t i r e r le 
meil leur par t i des acc idents de t e r r a i n . 
Une rou te carrossable de v ing t m è t r e s de 
large est destinée aux équ ipages ; des 
allées montueuses , des sen t i e r s en z igzag 
t r ave r sen t les taillis et les hau tes fu ta ies 
séculaires. Dans la par t ie centra le , u n lac 
a été creusé ; il occupe une su r face de six 
hectares et demi y compr is u n îlot boisé 
d 'un hectare. 
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IV 

TERVUEREN 

T e r v u e r e n (pron. Tervur) est un vi l lage 
de t ro is mil le habi tan ts situé à dix-hui t 
k i lomè t re s à l 'est de Bruxelles , si l 'on s 'y 
r end par le t r a m w a y électr ique ; c 'es t 
d 'a i l leurs le mode de locomotion le p lus 
agréable . Dans ses méandres , le t r a m 
t r ave r se le qua r t i e r nord-es t de Bruxe l les , 
où sont de n o m b r e u s e s villas d ' a rch i t ec ­
t u r e auss i var iée qu 'or iginale ; il longe 
ensu i te des é tangs , mon te dans la forê t 
de Soignes , dont on admi re la h a u t e 
futa ie , descend dans les taillis et a r r i ve 
enfin s u r le plateau de Tervueren . 

Un parc public de deux cent c inq 
hec ta res , aux allées bordées de t r è s jol is 
hê t res avec plus ieurs pièces d"eau et un 
vas te é tang, en font un lieu de p r o m e n a d e 
for t ag réab le ; auss i est-il tou jours t r è s 
f r équen té . 

Un n o m b r e u x personnel de j a r d i n i e r s 
est cha rgé de l 'entret ien des pa r t e r r e s à 
la f rança i se . Si les ser res de la Be lg ique 
ont acquis une réputa t ion mér i t ée pour les 
collections qu'elles r en fe rmen t , il f au t 
r econna î t re que les fleurs de plein a i r 
sont loin d 'avoir la v igueur , le coloris et 
le pa r fum qu'elles ont dans les pa rcs 
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publics des villes de no t re région du no rd 
de la France . 

La s œ u r du roi Léopold II, l ' infor tunée 
veuve de Maximi l i en , empe reu r du 
Mexique, habi ta l ong temps le châ teau 
royal qui s 'élevait dans le parc de 
Tervueren , mais un incendie dé t ru is i t 
cette rés idence en 1878 ; elle n 'a pas été 
recons t ru i te . On a élevé seu lement un 
pavillon dont l 'une des ailes est occupée 
par le curieux musée du Congo dit m u s é e 
colonial. 
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V 

WATERLOO 

Dans mes excurs ions aux env i rons de 
Bruxel les , j e ne pouvais m a n q u e r de me 
r e n d r e à Wa te r loo , le théâ t r e où s 'est 
déroulé la dern iè re scène d 'une épopée 
mervei l leuse . Aucun tour is te f rança is ne 
doit se d ispenser de fa i re ce pè ler inage . 

J 'a i pris à la gare du Midi, à Bruxel les , 
le chemin de fer qui m è n e à la s ta t ion de 
Wa te r loo , si tuée à seize k i lomèt res de la 
capitale ; là, un t r a m w a y condui t les voya­
g e u r s su r le champ de batai l le ; le t r a j e t , 
qui est de cinq ki lomètres , se fait en 
t r en t e minu tes . 

A la descente du t r a m w a y , les voya­
geurs sont harcelés par des guides t r è s 
polis, il est vrai, mais excess ivement 
tenaces ; ils n 'on t aucun carac tère officiel. 

S u r le t e r t r e qui se t rouve à gauche de 
la rou te de Genappe s'élève le m o n u m e n t 
des officiers hanovr iens , au n o m b r e de 
quaran te -deux , tombés su r le c h a m p de 
batai l le ; c'est une py ramide t ronquée de 
p ier re bleue sur laquelle sont g ravés les 
n o m s de ceux qu'elle recouvre . Un a u t r e 
t e r t r e se voit sur le côté droi t de la route , 
p resque en face du précédent ; il est s u r ­
m o n t é d 'une colonne cannelée en tou rée 
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d 'une grille à laquelle on accède par un 
escalier de v ingt - t ro is marches ; ce monu­
men t est consacré à la mémoi re d 'un offi­
cier anglais , le l ieutenant-colonel Gordon, 
aide de camp du généra l We l l i ng ton , qui 
fut tué en po r t an t les o rd res du général 
en c h e f ; il étai t âgé de v ingt -deux ans . 
Au point de vue ar t i s t ique , ces deux 
m o n u m e n t s n 'of f rent aucune valeur ; ils 
rappellent des souvenirs , et c 'est tout . 

De là, on cont inue de su ivre la route de 
Genappe, et, à que lques centa ines de 
mèt res , on voit, à droi te , la f e rme de la 
Haie-Sainte , où se t rouvai t le cent re des 
t roupes angla ises ; dès le début de l 'ac­
t ion, le marécha l Ney les délogea de ce 
point . Une plaque en fonte de forme 
losangique, placée su r le p ignon, rappel le 
la mor t de que lques officiers ennemis . 

Derr iè re cette f e rme , il y avait a lors un 
o rme élevé sous lequel Wel l ing ton de­
m e u r a à cheval pendan t toute la durée de 
la batail le. Cet a r b r e a été t ranspor té 
depuis on Angle te r re par o rdre du géné­
ral anglais , qui voulait , comme souvenir , 
posséder un témoin de sa victoire. Un 
au t r e de ses compatr io tes , le marqu i s 
d 'Anglesy, a laissé, lui, un souvenir à 
W a t e r l o o ; on voit dans le j a rd in d 'une 
maison par t icu l iè re le t ombeau élevé sur 
la j a m b e de cet officier. 

Un k i lomètre au delà de la f e rme de la 
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Haie-Sainte, on r e m a r q u e à gauche de la 
rou te la fe rme-auberge de la Belle-
Alliance, près de laquel le se tena i t la 
ga rde de Napoléon. Les m u r s conse rven t 
encore les boulets lancés p a r les Angla is . 
C'est là qu 'après la batai l le W e l l i n g t o n et 
Bliicher « se sa luèrent m u t u e l l e m e n t vain­
queurs » comme le dit une inscr ip t ion. 

Du m ê m e côté de la rou te , dans les 
champs , ent re la Belle-Alliance et P l a n -
cenoit , les P rus s i ens on t élevé une co­
lonne gothique en fer s u r m o n t é e d 'une 
croix placée sur un socle de p ie r re b leue 
et en tourée d 'un gri l lage pour r appe le r 
qu 'en cet endroit Bli icher déboucha avec 
l ' a rmée pruss ienne. 

A trois ki lomètres au delà de la Belle-
Alliance, on voit encore la ma i son du 
Gros-Caillou, où coucha Napoléon, et qui 
fu t briilée en par t ie le l endema in p a r les 
P russ iens . 

De Plancenoit , il fau t r even i r su r ses 
pas, et, au re tour , on doit v is i te r la f e r m e 
de Goumont ou Hougoumon t , ancien châ­
teau où le roi J é r ô m e a t t a q u a les Anglais , 
qu'il ne parvint pas à dé loger . Cette 
construct ion porte encore des t r aces de 
l 'action dont elle a été le théâ t re , e l l e s 
souveni rs y sont t rès nombreu.x. Du châ­
teau, il ne reste plus que la maison du 
ja rd in ie r , mais les m u r s de la f e r m e sont 
encore debout avec leurs b r i q u e s criblées 
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de bal les . Au mil ieu de la terme, on voit 
tou jours le pui ts où fu ren t préc ip i tés les 
cadavres d 'un g rand nombre de soldats . 

Su r la droi te , on aperçoit la chapel le 
qui servi t d ' ambulance . Une s ta tue en 
bois r ep résen tan t la Vierge, placée s u r 
l 'autel , a été g r avemen t muti lée par les 
bal les ; un chr is t , qui fait face à l 'autel, a 
eu les pieds brûlés pendant l ' incendie du 
châ teau a l lumé par les t roupes du roi 
J é r ô m e . 

En qu i t t an t cette f e rme , qui vit se 
dérou le r peut-ê t re la plus horrible scène 
de ca rnage de toute la journée, il faut se 
d i r iger vers la bu t te du lion ; le t r a je t se 
fai t à pied en vingt minu tes . Du hau t du 
mont icule , le r ega rd embrasse le c h a m p 
de batail le dans son é tendue ; Ton a ainsi 
tout vu, et il n 'es t point nécessai re de 
fa i re d ' au t r e excursion ni de se servir de 
guide . 

La bu t te du lion — que les gens du pays 
appel lent « le m o n u m e n t » — a été élevée 
à l ' e n d r o i t o ù le pr ince d 'Orange fut blessé. 
C'est un é n o r m e tumulus dominan t une 
vas te plaine, qui r e ssemble à s'y mépren ­
dre à no t re fert i le plateau du S a n t e r r e ; 
il a la fo rme d 'un cùne t ronqué m e s u r a n t 
cinq cents mè t res de circonférence à la 
base et s 'élevant à quarante-cinq m è t r e s 
au-dessus du niveau du sol. Cette m o n ­
tagne factice est formée de t r en te -deux 
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mille mè t res cubes de t e r r e qui ont été 
appor tés , pour la par t ie supér ieure , pa r 
une légion de femmes que l'on a fait ven i r 
de Liège pour t e rminer cet te besogne ; 
ces ouvr iè res appelées botlresses — de ce 
qu'el les por ten t des fa rdeaux dans des 
bols ou hot tes — ont a m e n é la t e r re dans 
une ho t te qu'elles por ta ien t sur le dos. 

On ne saurai t imaginer r i en de plus 
laid ni de plus disgracieux que ce p ré t endu 
m o n u m e n t , qui a eu pour effet de déna ­
t u r e r la phys ionomie du c h a m p de batail le, 
cependan t si impor tan te pour l 'h is toire 
et si nécessai re à un fait h i s to r ique que 
l'on a expliqué de tan t de façons. On a 
ainsi nivelé les accidents de te r ra in d a n s 
un rayon t rès é t e n d u ; auss i , le monu­
men t do Gordon et celui des Hanovr iens 
para i ssen t avoir été élevés su r des t e r t r e s , 
a lors qu 'à l 'origine ils é ta ient au n iveau 
du sol. On raconte que q u a n d Wel l i ng ton 
revint , quelques années plus t a rd , v is i te r 
le champ de bataille, il ne le r econnu t 
plus. 

Au s o m m e t du « t umu ius ba rba re », 
c o m m e l'a appelé Michelet, ou plus s im­
p lement au haut de cotte énorme taup i ­
nière, a été hissé su r un piédestal ca r ré , 
en p ie r re bleue, un lion colossal en fonte 
du poids de v ingt -hui t mille k i log rammes . 
Ou lit cette inscr ipt ion sur lu piédestal : 

XVIII JVIN MDCCCXV. 
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Cette h ideuse p y r a m i d e a été t e r m i n é e 
en 1823 et le lion Tut auss i tô t mis en place. 

« C'est là , dit Michelet , au point de sec­
tion des deux langues, que s 'est comba t tu 
la batail le des races cel t ique et ge rman i ­
que, le lion belge et le lion b r i t ann ique , 
contre l 'aigle,... ma i s c 'est le lion b r i t an ­
n ique qui a m o r d u ; l 'autre es t v e n u au 
bou t de huit ans pa rade r et t r i o m p h e r s u r 
ce c h a m p de désas t r e dont il est bien 
innocent . » 

On accède au lion pa r un escal ier de 
deux cent vingt-s ix marches . « Ce m o n u ­
men t , que les v a i n q u e u r s de W a t e r l o o 
édif ièrent pour pe rpé tue r le souven i r de 
leur victoire, dit exce l lemment un écr ivain 
belge, est moins un t rophée glor ieux 
qu 'une mot te funéra i re . A la vue de ce 
t e r t r e éno rme et de ce lion g igan te sque 
qui rug i t à la F rance , on songe que là 
l 'Europe s 'est réun ie pour a b a t t r e un 
homme , et que, pour l ' abat t re , il a fallu 
que , là même, des mil l iers de b raves 
pér issent . » 

Un au t re au teu r belge dit avec non 
moins de raison : « P e n d a n t q u a t r e jou r s , 
une a rmée héroïque, c o m m a n d é e par le 
plus grand capitaine du siècle, lu t ta avec 
le courage du désespoir cont re l 'Europe 
conjurée . P e n d a n t qua t r e jou r s , au milieu 
d 'une pluie qui voilait le soleil c o m m e un 
m o r n e r ideau des t iné à cacher au ciel 
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l 'horr ib le boucher ie qui s ' accompl i ssa i t 
s u r la te r re , pendan t qua t re jours , d i sons -
nous , l ' a rmée française t int tète à l 'Europe 
a m e u t é e cont re elle. Tout ce que l 'hé-
ro'isme a de force, la science de r e s s o u r ­
ces, le génie de puissance, fu t app l iqué 
dans cette colossale tuerie où les vain­
q u e u r s de la veille étaient les va incus du 
lendemain , où le sang et la boue n e per ­
me t t a i en t plus de reconnaî t re les u n i ­
fo rmes , jusqu' i l ce qu'enfin Dieu, lassé de 
cet te haute for tune qui allait m e t t r e 
l ' empire du monde entre les m a i n s d 'un 
seul homme, le br isa c o m m e un roseau , 
et lui fit une infor tune auss i g r a n d e q u e 
l 'avait été sa gloire. » 

De la plate-forme du lion, des « v i seurs -
guides » belges font aux tour i s tes le récit 
de la batail le de Wate r loo . J 'ai pu obse r ­
ver que, su ivant la nationali té des a u d i ­
t eurs , leur récit diffère n o t a b l e m e n t . 
L 'hab i tude qu'i ls ont de d i r iger les voya ­
geu r s leur fait reconnaî t re à qui ils on t 
affaire ; ils n 'on t d 'au t re soin que de glo­
rif ier l 'héroïsme des soldats de la na t ion 
à laquelle appar t i ennen t ceux qu ' i l s pi lo­
t en t dans l 'espoir que ces d e r n i e r s se 
m o n t r e r o n t généreux . 

Un hôtel anglais situé au pied de la 
bu t t e s 'est a t taché un guide d ' o u t r e -
Manche , — peut-être un ex-sous-officier ; 
il est de hau te s tature, de belle pres tance , 
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d'al lures mar t ia les , revê tu d ' une so r t e 
d ' un i fo rme qui veut pa ra î t r e mi l i t a i re . 
P é n é t r é de l ' importance de ses fonct ions , 
ce vieux b o n h o m m e débi te d ' une voix 
sonore , avec tout le flegme b r i t a n n i q u e 
dont il es t doué, la leçon qu'il r épè te p lu­
s ieurs fois par jour à ceux de ses compa­
t r io tes qui ne cessent , d u r a n t la bonne 
saison, de venir à W a t e r l o o ; ses audi­
teurs , suspendus à ses lèvres, l ' écoutent 
re l ig ieusement , et, lorsqu'il leur m o n t r e 
d 'une badine à p o m m e d 'o r qu'i l t i en t à 
la main l 'endroi t où les leurs ont accom­
pli des prouesses mervei l leuses , tous les 
r e g a r d s se por tent avec un ensemble p a r ­
fait dans la direction indiquée. On voit 
su r leurs t rai ts , o rd ina i r emen t i m p é n é ­
trables, l ' é tonnement qu' i ls é p r o u v e n t 
des succès de leurs t roupes : ils ne peu­
ven t y croire. C'est que les Angla is n ' on t 
guère rempor té de vic toires que g râce 
à leurs alliés ou grâce aux fau tes com­
mises par leurs adversa i res . Il est unani ­
m e m e n t reconnu que les soldats angla is 
fo rment les plus mauva ises t roupes du 
globe. 

J ' avoue que la visite de ce c h a m p de 
batail le en compagnie d 'Anglais a que l ­
que chose de pénible pour un F r a n ç a i s . 

Les per tes de l ' a rmée f rança i se s'éle­
vèrent à 30.000 hommes , don t 7.000 p r i ­
sonniers . L ' a rmée anglo-hol landaise avai t 
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perdu 15.094 h o m m e s et l ' a rmée prus­
sienne, 6.990. 

La but te du Hon, qui rappel le Tune de 
nos plus sanglan tes défai tes , a été quel­
que peu endommagée , et une par t ie de la 
queue du lion a été brisée pa r des t roupes 
françaises qui se renda ien t au siège 
d 'Anvers en 1832. Elles ont obéi à un sen­
t iment que l'on s 'explique, sur tou t si l 'on 
songe que ces soldats é ta ient les fils ou 
les neveux des vaincus de 1815. 

On comprend de m ê m e que les va in ­
queurs en t re t iennent so igneusement les 
souveni rs du d r a m e mémorab le qui s 'est 
déroulé en cet endroi t . Mais , ce qui 
t rouble m a raison et fait sa igner m o n 
pat r io t isme, c'est que des França i s a ient 
songé à rappeler notre défa i te en é r igean t 
en 1904 un m o n u m e n t r ep résen tan t l 'aigle 
t e r rassé en opposition au lion t r i o m p h a n t . 
C'est, à m o n avis, pousser t rop loin la 
s ta tuomanie . 

Au pied de la butte du lion, on voit de 
pet i ts m a r c h a n d s établis en plein a i r qui 
venden t de pré tendus souven i r s du c h a m p 
de bataille, tels que boutons , bal les, 
aigles, etc. ; ils s ' approvis ionnent sans 
doute à des fabr iques spéc ia les . Les 
Anglais, qui sont « gobeurs », se l a i ssen t 
faci lement mystif ier , su r tou t lo r sque 
leur chauvin isme est en j eu . Ils v i ennen t 
en g rand n o m b r e chaque a n n é e pendan t la 
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belle saison, et ils empor t en t des quan­
t i tés considérables de ces obje ts qu ' i ls 
ont souvent payés fort cher . Aucun d 'eux 
ne s 'est j ama i s d e m a n d é a s s u r é m e n t où 
l 'on a bien pu recueil l ir tous les obje ts 
v e n d u s depuis 1815. Il est vra i que les 
bons Belges s ' en tendent à mervei l le 
pour t i r e r profit des ressources si va r i ée s 
de leur pays. 

Les musées sont n o m b r e u x a u t o u r de 
la but te du lion. Sur le pignon d"un hôtel 
angla is créé en 1823, on lit : « Ici se 
t rouve le musée d ' a rmes fondé en 1825 
par un ancien comba t t an t de 1815. La 
seule collection complète qui se t rouve à 
W a t e r l o o . Autographes de Napoléon, 
Wel l ing ton et au t res . On peut aussi se 
p rocu re r les plans et l 'h is toire de la ba ­
taille. » 

Un peu plus loin, su r la façade d 'un 
r e s t au ran t , on lit cette inscr ipt ion : 
« Musée des souvenirs du c h a m p de 
batail le. » Et, sur le pignon, cet te a u t r e 
inscr ipt ion fort suggest ive : « Musée du 
chemin creux réel. » (!!!) 
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HT 

T^ES VIIXKS DE T.A BET.GTQUE 

Les voyages, a- t-on d i t , f o r m e n t la 
jeunesse ; ils ins t ru isent l 'âge m û r , pour ­
rait-on ajouter , et r enden t l ' h o m m e plus 
indulgent envers ses p r o p r e s compa­
tr iotes ; la comparaison qu' i l é tabl i t en t re 
eux et l 'é t ranger est tout à l ' avantage des 
p remiers . 

Pa r l e r de l 'hospitalité belge, t an t vantée 
sur tous les tons, c"est énonce r u n e bana­
lité. J e me hâte de dire que j e n 'ai pas à 
la nier, mais je n'ai point t rouvé qu'elle 
fû t plus cordiale que l 'hospi ta l i té f r an ­
çaise. P a r t empéramen t , les Belges et les 
F lamands sur tout sont f ro ids , t ac i tu rnes ; 
l 'accueil qu'ils font aux é t r a n g e r s est peu 
démonst ra t i f , mais ils son t d ' une poli­
tesse très grande. Ut i l i ta i res a v a n t tout , 
ils savent qu'il y va de leur in té rê t en se 
me t t an t en frais d ' amabi l i t é vis-à-vis des 
voyageurs et des tour i s tes v e n u s du 
dehors . 

7 
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Ce peuple s ' en tend fort bien à m e t t r e 
en valeur et à fa i re mi ro i te r les cur ios i tés 
monumen ta l e s , a r t i s t iques , naturel les et 
au t res qu 'off re son pays. 

Le França i s le mo ins voyageur ne se 
t rouve nul lement dépaysé lorsqu'i l met le 
pied sur le sol de la Belgique ; il y entend 
r é s o n n e r sa langue maternel le ; le climat, 
les usages di t îèrent bien peu de ceux de 
nos provinces du Nord, qui sont d 'aspect 
tout f l amand . 

Un écrivain que j ' aura i plusieurs fois 
l 'occasion de citer, M. Emile Sedeyn, 
commence ainsi un admirab le croquis de 
la Belgi(iue publié dans le Tour de France 
du 15 m a r s 1905 : « Un émouvant défilé 
de souvenirs s 'ébranle à la sonori té grave 
de ce nom : Belgique, qui commence par 
un éclat et finit en sourde chute . Dos 
images tour à tour nobles, famil ières , 
t rag iques , tourmentées , sour iantes , plus 
for tes encore de leur variété, plus net tes 
de leur discordance, a r rê ten t longtemps 
la m é m o i r e et la p lume qui les voudra ien t 
fixer. Des villes hauta ines , dos archi tec­
tures a r rogan te s ; un peuple s imple et 
doux, labor ieux et cordial ; des hor izons 
immenses et colorés, le ver t profond des 
cu l tures h e u r t a n t le rouge a rden t des 
br iques et des toits ; — et puis, dans l ' ha r ­
monie heureuse du grand silence de 
l ' a tmosphère ouatée de fines b rumes , le 
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m u r m u r e des sources , l 'a l longement rec-
tUigne des canaux, l ' écroulement p i t to ­
r e s q u e des coteaux boisés », tout cela 

fo rme au tan t de séduct ions et d ' aspec ts , 
qui semblen t se cont redi re et qui p o u r t a n t 
se complètent . 
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En quelques pages d 'une e n t h o u s i a s t e 
concision, où rien d 'essent ie l n ' es t omis , 
l ' auteur , en t raçant les g r andes l ignes 
d 'un pays qu'il connaî t si b ien , fai t 
évoquer à qui l'a visité toutes les pa r t i e s 
du tableau admirab le ([u'offre la Belg ique 
p i t toresque. 

Ce petit royaume, qui offre lant de 
séduct ions variées au t r iple point de vue 
des a r t s , de l'Iiistoiro et de la na tu r e , 
se prèle merveilicïusement aux voyages 
d 'explorat ion sans p rodui re de fa t igue . 

Quoiqu'elle ait été bien des fois pillée et 
saccagée par de pu i ssan t s voisins, la 
Belgique n 'en const i tue pas mo ins un 
vér i table musée . De vingt en v ing t kilo­
mèt res , il se trouve une ville, une bou r ­
gade qui sollicite le voyageur , a lors qu ' en 
France il devra parcour i r plus de cent 
k i lomètres pour en r encon t r e r au t an t . 

L 'archi tec ture a doté ce pays de m o n u ­
men t s civils et rel igieux d 'aspect impo­
sant const ru i t s du douzième au se iz ième 
siècle. Des cathédrales avec leur t o u r 
monumenta le , des bel îrois qui s 'é lancent 
à de g randes hau teurs , des hôtels de 
ville aux façades dentelées , des hal les 
immenses pour la vente des p rodu i t s de 
l ' indust r ie du pays, tous ces édifices de 
style ogival, dél icatement sculptés, por ten t 
la m a r q u e de l ' iniluence f rançaise . 

A deux repr ises , la Belgique a eu la 
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suprémat ie sur toutes les na t ions du 
m o n d e au point de vue pictural . Ses 
catt iédrales, ses églises, ses hôtels de 
ville, ses musées r e n f e r m e n t des œ u v r e s 
capitales dont on ne r encon t re l ' équi ­
va lent nulle par t a i l leurs . Les pe in t res , 
qui sont légion, ont, p e n d a n t l ong temps , 
t enu le p remier r ang en Europe . 

Bruxelles , ville de luxe et de t rava i l , 
est, dit M. Sedeyn, « l 'hôtel ler ie a imab le 
où about issent tous les chemins , où 
aff luent toutes les r i chesses . » Après 
une visi te approfondie de cette cité, j 'ai 
voulu connaî t re les villes et m ' i n s t ru i r e 
aux musées , où il y a t an t à voir . J ' a i 
pris un billet de chemin de fer de quinze 
j ou r s ; tous les m a t i n s , je qui t ta is 
Bruxelles, où je r en t ra i s le soir . C'est 
ainsi que, d 'abord, j 'ai pu voir en deux 
j ou r s Anvers, la métropole commerc ia le 
de la Belgique, où l 'activité incessan te de 
son port , le premier du m o n d e , capt ive 
et re t ient le touris te . Et cependan t , celte 
ville d 'a r t de 350,000 hab i t an t s r e n f e r m e 
des r ichesses incomparables . La ca thé ­
dra le , de vastes propor t ions , es t un 
véri table musée . L'hôtel de ville et les 
ma isons dorées et sculptées des co rpo­
ra t ions donnent à la g rand 'p lace un 
aspect que l'on n 'oublie pas . La ma i son 
du célèbre impr imeur f rança is P lan t in , 
le musée de pointure où l 'on conserve les 
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plus p u r s chefs-d 'œuvre de Rubens , de 
Van Dick, de Jo rdaens , le musée d ' an t i ­
qui tés du Steen et les quar t i e r s aux r u e s 
étroi tes du vieil Anvers a t t i r en t l ' é t r anger . 

Gand, la mét ropole industr iel le , es t 
s i tuée au mil ieu d 'une belle plaine, su r 
les r ives d 'un g rand fleuve; s a p h y s i o n o m i e 
toute part icul ière, sans ê t re p i t to resque , 
n 'offre pas moins un certain c h a r m e . Au 
milieu d 'un a m a s confus de toits en tui les 
rouges , de p ignons espagnols , de façades 
mode rnes , émergen t les hautes cheminées 
des fabr iques , les clochers et les t ou r s 
des édifices rel igieux et civils. Les r iches 
d e m e u r e s des vieux bourgeois son t 
au jou rd 'hu i t r ans fo rmées en m a g a s i n s 
ou en auberges . On s ' a r rê te volont iers en 
face de ces maisons à toit pointu, a u x 
hau t s p ignons à redonts donnan t su r la 
rue, aux cheminées fantas t iques et a u x 
peti tes croisées enfoncées dans les m u r s . 
Parfois , au détour d 'une rue, l'œil es t 
a t t i ré par une tour élevée, un beffroi 
vénérab le sur lequel les sculp teurs on t 
donné libre car r iè re à leur imagina t ion 
fantais is te . 

Une t rois ième métropole, Malines, la 
métropole rel igieuse, est peut -ê t re la p lus 
riche des villes do la Belgique en ves t iges 
du passé, en souvenirs es thé t iques . A 
chaque pas, ses m o n u m e n t s , ses ma i sons 
anciennes , ses ru ines glorieuses, rap-



IMPRESSIONS ET SOUVENIRS 1 0 3 

pellent son opulence d ' au t re fo i s . La 
cathédrale Sa in t -Rombau t , s iège de l 'u­
nique archevêché belge, es t le t r iomphe 
du style ogival ; sa m a s s i v e tour carrée 
était appelée par Vauban la hu i t ième 
merveille du inonde. 

Bruges, comme Mal ines , a depuis 
longtemps perdu sa sp l endeu r d 'an tan ; 
elle n 'en demeure pas m o i n s la cité qui 
a t t i re ra longtemps encore le savant et 
l 'art iste parce qu'elle est pa r el le-même 
un véritable musée d ' an t iqu i t é s . Elle ne 
ressemble ù aucune au t re vi l le ; sa physio­
nomie générale fixe tout de sui te l 'a t ten­
t ion. Cependant, l 'aspect moyenâgeux 
qu'elle avait gardé d i spa ra î t peu à peu. 
Ils deviennent de plus en plus r a r e s les 
vieux hôtels des bourgeois opulen ts et des 
riches barons . Les ma i sons au pignon 
à redents dont les l a rges façades aux 
portes cintrées et basses é ta ient ornées 
de sculptures et de bas-re l iefs font aussi 
place petit à petit à des b â t i m e n t s sans 
caractère. Malgré tout, ce r t a ins points de 
vue sont admirables et fon t la joie des 
ar t is tes et des curieux. 

Pour en finir avec la F l a n d r e , je ne dois 
pas omet t re de m e n t i o n n e r les a r rê t s 
obligatoires du touris te à Audena rde , où 
il admire ra l 'hôtel de ville, petite mer­
veille du dernier âge de l'architcscture 
ogivale, qui paraî t ê t re une réduction 
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de celui de Bruxel les et rappel le celui de 
Louvain ; — à Courlrai , où tout l ' intérêt 

U c V r E L U B V i L L B D ' A U D E N A U U H 

(Cliché prêté par le Tour de France) 



IMPRESSIONS ET SOUVENIRS 1 0 5 

se concentre à peu près au tou r de la 
grand 'place ; — ;i Ypres , où s 'élève la 

halle aux draps , immenso édifice u n i q u e 
en son j îenre, bâti de 1200;i 1304 pa r l aco r -
poral ion dos drapiers ; — à Tourna i , don t 
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la ca thédra le , qui fait l 'orgueil des Tour-
na i s iens , est le m o n u m e n t re l ig ieux le 
plus ancien du royaume et peu t -ê t re le 
plus beau de tous les édifices r o m a n s du 
nord de l 'Eu rope ; — et, su r le l i t toral , 
Ostende, la re ine des plages, B i anken -
b e r g h e et dix au t res s ta t ions ba lnéa i res 
don t l 'a t t rai t est si pu issan t . 

Les « campagnes p lan tu reuses », les 
« grasses te r res », les houblonnières , les 
c h a m p s de tabac et les pâ tu rages de la 
F l andre car i l lonnante f o rmen t u n e im­
m e n s e é tendue verte , unie, habi tée pa r 
une race laborieuse et féconde c o m m e le 
sol, pu isque le n o m b r e des h a b i t a n t s est 
de trois pa r hec ta re de t e r re . Ce peuple , 
qui descend des Germains , occupe la 
par t ie occidentale de la Belgique, tandis 
que les Wal lons , d 'or igine gauloise , 
hab i ten t la par t ie orientale. Le dua l i sme 
de langue et de m œ u r s sera t ou jou r s un 
obstacle à l ' au tonomie du pays . 

Le f rançais est d 'un usage généra l en 
W a l l o n i e ; dans les villages, on par le un 
patois qui est cousin ge rma in de no t r e 
p icard . Les villes y ont un carac tère tou t 
f rançais , et les habi tants , d 'espr i t plus vif 
que les F lamands , nous sont t r è s 
sympa th iques . 

Le tour is te ne doit point s ' a t t endre en 
v is i tant les cités wal lonnes à r e n c o n t r e r 
des édifices grandioses et imposan ts , des 
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musées bondés de collections et de 
r ichesses variées c o m m e dans les vil les 
de la populeuse F landre ; ma i s les 
nombreuses vallées qui s i l lonnent cet te 
rég ion présen ten t à chaque ins t an t des 
changemen t s de décor tous plus r a v i s s a n t s 
les uns que les au t res . La na tu re s 'est 
m o n t r é e prodigue de sites admi rab l e s 
dans cette cont inuat ion de nos Ardennes 
f rançaises . L 'a r t i s te t rouve là des paysages 
un iques ; l 'archéologue contemple les 
différents obje ts de l ' industr ie h u m a i n e 
aux t emps préh is to r iques ; le géologue 
rencon t re toute espèce de m i n é r a u x dont 
l 'exploitation enr ichi t le pays. 

Ma première vis i te aux villes de la 
Wal lon ie a été pour Louvain. Son hôtel 
de ville, cons t ru i t au quinz ième siècle, 
es t un véri table palais de dentel le , m e r ­
veilleux modèle du style ogival fleuri , 
chef -d 'œuvre sans rival en Europe ; 
l 'élégance des détai ls et l ' ha rmonie de 
l ' ensemble le font r e s semble r plutôt à 
une châsse ; il mér i te ra i t , a-t-on dit , 
d 'ê t re conservé dans une boîte de velours . 

L iège , ville industr ie l le f lor issante , 
ga rde de n o m b r e u x souveni rs de son 
passé, tel que son immense et luxueux 
palais des princes-évèques, ses vieilles 
églises, ses cur ieuses fontaines . 

Namur , au confluent de la S a m b r e et 
de la Meuse, se déploie dans une large 
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vallée en tourée de collines boisées. Sa 
s i tuat ion toute par t icul ière lui a valu 
d 'ê t re s u r n o m m é e N a m u r la Belle. 

Rien de plus é t range , de plus g rand iose 
que le pano rama qui se déroule aux yeux 
du voyageur quand il sort do la ga re de 
Dinant . Au pied d un é n o r m e roche r à 
pic, dénudé, ra ide, que cou ronne une 
citadelle, se développe une longue rue, 
étroite, to r tueuse , bordée; de deux ran­
gées de maisons se r rées en t re le rocher 
et la Meuse : c'est Dinant . Son église, qui 
da te du t re iz ième siècle, cons t i tue peut-
ê t re le plus beau spécimen d ' a rch i t ec tu re 
ogivale p r ima i re ciue possède la Belgique ; 
en tète s 'é lèvent deux grosses tou r s 
mass ives que su rmon te un campani le 
bulbeux comparé tantôt à une poire ou à 
une gourde de pèler in, à un pot à eau ou 
à une courge allongée ; ces flèches ren­
flées à la base se r encon t ren t souvent en 
Belgique. Un k i lomètre en a m o n t de 
Dinant se voit la Roche à Bavard , bloc de 
p ie r re g igantesque, s 'eflilant en aiguille 
et su rmontée d 'une g i rouet te dorée . 

Quelques peti tes cités ou bourgades , 
telles que Tir lemont , Léau, Saint -Trond 
et Tongres ga rden t encore des souveni rs 
de leur passé : église romane , tabernac le 
en pierre, hôtel de ville, etc. 

Une excursion dans le Bor inage , à 
Mons et à Charleroi, donne au voyageur 
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l 'occasion de voir des sites et des popula­
t ions qu 'on ne rencon t re nulle p a r t 
a i l leurs . En cer tains endroi ts , le sol est 
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bouleversé, affaissé, couvert de coll ines 
artificielles formées de pierres ex t ra i t es 
des fosses en môme temps que le c h a r b o n . 
Lorsqu 'on approche de Mons, le r e g a r d 
es t a t t i ré par une forêt de hau tes chemi­
nées lançant dans l ' a t m o s p h è r e des 
panaches de fumée blimche ou noi re qui 
fo rmen t comme un voile de b rou i l l a rds 
c o m m u n i q u a n t au paysage a s somb r i un 
aspect p ro fondément t r i s t e ; tout pa ra î t 
endeu i l l é ; les habi tan ts eux-mAmes ont 
une physionomie morne et g rave : ils 
vivent sous la menace perpétuel le d ' un 
ennemi terr ible, le grisou, 

Dans cette région, où la populat ion est 
t r ès dense, il n"y a point que des mines . 
Des indust r ies qui emploient une quan t i t é 
considérable de charbon sont venues 
s 'é tabl ir à proximité des hou i l l è re s ; ce 
sont des hauts-fourneaux, des fours à 
coke, des laminoirs , des ve r re r i e s . Un 
bru i t incessant re ten t i t dans ces vas t e s 
us ines , dont on aperçoit les fours incan­
descents qui projet tent , vers le soir , de 
vér i tables lueurs d ' incendie. 

Te rmine r un voyage en Belgique par 
une excursion à Spa et aux g ro t t es de 
Han , c'est finir par une apo théose don t 
r ien ne peut donner idée. 

Le t r a j e t de Liège à Spa vau t , à lui 
seul, un déplacement . Les paysages son t 
auss i var iés que ravissants . Cette pa r t i e 
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de l 'Ardenne appara î t a u x yeux é m e r ­
veillés c o m m e une réduct ion de la 
Suisse , — la neige en moins . Les eaux 
minérales , le site admirab le , les belles 
p romenades de Spa cons t i tuen t les a t t r ac ­
t ions de celte incomparable stat ion t h e r ­
male pendant la belie saison. Dès le mois 
de ju in , toute une légion de r ich iss imes 
é t r anger s accourus de tous les points du 
globe, escor tés de paras i tes des deux 
sexes, font leur arr ivée à Spa . L ' ag rémen t 
du pays, les ressources nombreuses qu'il 
offre à la vie é légante et les ve r tus sa lu ­
ta i res de ses eaux, dit fort jud ic ieusement 
M. K. Sedeyn, atlir 'cnt su r ce point l 'élite 
a r i s tocra t ique et intellectuelle de la 
société européenne. Kt le m ê m e écrivain 
l'ait r e m a r q u e r ce que j 'ai éga lement 
constaté , que « la vie monda ine à Spa 
offre cet te part icular i té , d 'un a t t ra i t ines­
t imable, qu"on peut à volonté s'y l ivrer 
tout ent ier ou s'y dé rober complè tement : 
on y est, suivant le cnprice ou la t o u r n u r e 
d 'espr i t du jour , s p o r t s m a n effréné ou 
rêveur ass idu aux sé rénades bocagères , 
flâneur dans les ravins p i t toresques ou. . . 
m a n g e u r de k i lomètres su r les rou tes 
faciles de la région. Fê tes spor t ives , 
cortèges, batai l les de fleurs, g a r d e n -
part ies , concours h ippiques se succèdent 
sans discont inui té ; mais , pendan t que la 
foule s'y presse, il r es te tou jours des 
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vallons paisibles pour le ph i losophe , des 
coins hospi ta l iers pour le p ê c h e u r à la 
l igne, de confor tab les é t a b l i s s e m e n t s 
pour l ' amateur de ba ins f ro ids ». 

Les gro t tes mervei l leuses de I lan, 
s i tuées dans la région si p i t to resque des 
Ardennes , passent pour ê t re une des 
curiosi tés naturel les les plus fée r iques de 
not re globe. Ses mul t ip les s ta lac t i tes et 
s ta lagmites d 'une b lancheur d ' a lbâ t r e sont 
d 'un elTct incomparable sous l 'éclairage 
électr ique. P o u r parcour i r les cinq kilo­
mè t r e s prat icables de ces l abyr in thes , il 
faut y consacrer de qua t r e à cinq h e u r e s ; 
d ' au t res galeries, sans doute encore fort 
nombreuses , r es ten t à découvr i r . Cette 
visite souter ra ine a quelque chose de 
fan tas t ique et d ' émot ionnan t . Tou tes ces 
concrét ions bizarres , ces images s talact i -
fères entrevues dans une demi-obscur i té , 
les gouffres, le bru i t lugubre de la r ivière 
qui roule ses eaux dans les cavernes 
causent une impress ion indéf inissable , et 
l'on pousse un profond soupir de soula­
g e m e n t en revoyant la lumière du jour . 
La sortie oITre d 'a i l leurs un spectacle 
g rand iose et inoubliable. 

Ce bref r é sumé d 'un t rop cour t sé jour 
à mon gré chez nos vois ins du Nord sera 
peut-ê t re plus tard l 'objet d ' une é tude 
plus approfondie après un second voyage 
que j 'espère faire à l 'occasion de l 'expo-
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silion in ternat ionale de Liège, car, comme 
le dit fort j u s t e m e n t M. É. Sedeyn, « on y 
re tourne pour mieux conna î t re les pay­
sages ent revus , pour m e s u r e r l ' énorme 
effort industr ie l deviné, et aussi pour 
re t rouver le c h a r m e a imab le et reposant 
de la vie belge. . . L 'Ar t et la Nature , le 
travail et la vie appel lent et re t iennent le 
tour is te en Belgique ». Rien n'est plus 
vrai . Il semble q u ' u n e sor te d 'a t t rac t ion 
à laquelle on ne saura i t r é s i s t e r ne laisse 
d 'au t re désir que de r evo i r les t résors 
ar t is t iques , les r ichesses mervei l leuses et 
les p i t toresques aspects de ce pet i ts pays. 

8 





TABLES 

Pages 

I. — U N MOIS A B R U X E L L E S . . . 1 

I L — D A N S L A R U E . — S C K N E S V U E S . 3 2 

IL — E N V I R O N S DE B R U X E L L E S . 

I . — • I X E L L K S 7 9 

I L — L A K K E N 8 1 

I I I . — B O I S D E L A G A M E R H . . . 8 3 

I V . — T E R V U E K E N 8 4 

V . — W A T E R L O O 8 6 

III. — L E S V I L L E S D E LA B E L G I Q U E . 07 

ILLUSTRATIONS 

L A G R A N D P L A C E . . . . . . 2 

L ' H ô T E L D E V I L L E 3 

L A M A I S O N ' D U R O I 5 

L ' é G L I S E D E S S S . M l C . H E L - E T - G u -

D U L E 8 

F O N T A I N E D U M A N N E R E N - P I S . . 1 1 



11(; U:X MOIS A IlllU\ELLE8 

Pages 
LE B.\>'SI'\ D l.' l' .\I\C 1•:T L.\ F.\t.:.\lll•: 

Il l I' \1 ,.\1:< l>E 1..\ ); \TIil--; 

L,-: l 1.11 •. 11" 1n: ,J 1 ><Ticis. 

l,1 l'I. .\CI•: H.oY.\1.E, ,: ,::1:1.1,;i,: S .\IVr­

.1.\ CQI Il " llE C ,\I 1>1•: '\111-:tll: ET 1. .\ 

sT.ITI 1-: n~; <:01n:1-111,1n J ► E H ll f'IL -

u,, . 

L1 H111 I\ S I•: Ill· C ll \1111-:1\ CE. 

L1-: T,11::.\TI\E ll E L.\ :'llll'\:-S .\IE 0 1 

'l'llt-: .\Tllll 11.0Y.\I. • 

1,i-: n,-: 1" Hm x i-:1,1.i-:s 

L .1111i-: 11i; 

HFTo t 11 .\ L .\ F1-: 1n11-: 

\"t 1: Jl>•: \\
0

.\TEl\l ,!10 F'I Ill•: 1,.\ l!l'TT h 

lfl 

:2 1 

:li 

:i3 

Ill l,HJ'\. 87 

() 1., \1 Ill H ns.\1111,: 1•:T lh:F FI\O l .\ 

Hntm:><. HD 

ll i"rn :1. 1>11 \"11 .1.1•: 1,· . \11>1,:-- lllll E i(H 

L.\ Il .\ l. l. l•: l)E >' ll1\ .l l'I El\, .\ -_\°l'llE:- . 10:, 

L\ Hoc m : \ ll.\L \IU> .1 1>1-.. .\vr. 10!) 

.\ BIIF\ïl.f, I· .• l\ll'l\l\ll:l\11·: .\ . 1, 1 FOSSI•: 









Impr. A. LAFOSSE 
Abbcvillc 



 
 

U N I V E R S I T É    L I B R E   D E   B R U X E L L E S  

Règles d’utilisation Digithèque – version 4 (avril 2017) 

 

 

 
 

Règles d’utilisation de copies numériques d‘oeuvres littéraires, réalisées par les 
Bibliothèques de l’ULB 

 
 
L’usage des copies numériques réalisées par les Bibliothèques de l’ULB, ci-après BIBL., d’œuvres 
littéraires qu’elles détiennent, ci-après dénommées « documents numérisés », implique un certain 
nombre de règles de bonne conduite, précisées dans le présent texte. Celui-ci est accessible sur  le site 
web des BIBL. et reproduit sur la dernière page de chaque document numérisé ; il s’articule selon les 
trois axes protection, utilisation et reproduction. 

 
Protection 

 
1. Droits d’auteur 
La première page de chaque document numérisé indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire. 
Les  œuvres  littéraires  numérisées  par  les  BIBL. appartiennent  majoritairement  au  domaine public. 
Pour les oeuvres soumises aux droits d’auteur, les BIBL. auront pris le soin de conclure un accord avec 
leurs ayant droits afin de permettre leurs numérisation et mise à disposition.  Les  conditions  
particulières d’utilisation, de reproduction et de communication de la copie numérique sont précisées sur 
la dernière page du document protégé. 
Dans tous les cas, la reproduction de documents frappés d’interdiction par la législation est exclue. 

 
2. Responsabilité 
Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des documents numérisés, 
certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. 
Les BIBL. déclinent toute responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des 
honoraires légaux, entraînés par l’accès et/ou l’utilisation des documents numérisés. De plus, les BIBL. 
ne pourront être mises en cause dans l’exploitation subséquente des documents numérisés; et la 
dénomination  ‘Bibliothèques  de  l’ULB’,  ne  pourra  être  ni  utilisée,  ni  ternie,  au prétexte   d’utiliser  
des documents numérisés mis à disposition par elles. 
 
3. Localisation 
Chaque    document    numérisé    dispose    d'un    URL    (uniform    resource    locator)    stable    de  
la  forme <http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les BIBL. 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à un document 
numérisé. 

 
Utilisation 

 
4. Gratuité 
Les BIBL. mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres littéraires 
appartenant au domaine public : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur. 
Pour les œuvres protégées par le droit d’auteur, l’usager se référera aux conditions particulières 
d’utilisation précisées sur la dernière page du document numérisé. 

 
5. Buts poursuivis 
Les documents numérisés  peuvent  être  utilisés  à  des  fins  de  recherche,  d’enseignement  ou  à 
usage privé. Quiconque souhaitant utiliser les documents numérisés à d’autres fins et/ou les distribuer 
contre rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux BIBL.,  en joignant à sa requête, l’auteur, 
le titre,  et l’éditeur du (ou des) document(s)  concerné(s). 
Demande à adresser à la Direction des Bibliothèques, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin 
Roosevelt 50, CP180, B-1050 Bruxelles. Courriel : bibdir@ulb.ac.be. 

http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf
http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf
mailto:bibdir@ulb.ac.be


 
 

U N I V E R S I T É    L I B R E   D E   B R U X E L L E S  

Règles d’utilisation Digithèque – version 4 (avril 2017) 

 

 

 
 

6. Citation 
Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par la mention « Université  Libre de Bruxelles - Bibliothèques » accompagnée des précisions  
indispensables  à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition, cote). 

 
7. Exemplaire de publication 
Par ailleurs, quiconque publie  un  travail  –  dans  les  limites  des  utilisations  autorisées  -  basé sur 
une  partie  substantielle  d’un  ou  plusieurs  document(s)  numérisé(s), s’engage à  remettre  ou  à 
envoyer gratuitement aux BIBL. un exemplaire (ou, à défaut, un extrait) justificatif de cette publication. 
Exemplaire  à  adresser  à la Direction des Bibliothèques, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin 
Roosevelt 50, CP 180, B-1050 Bruxelles. Courriel : bibdir@ulb.ac.be. 

 

8. Liens profonds 
Les liens profonds, donnant directement accès à un document numérisé particulier, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées : 
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont  accès 

via le site web des BIBL.; 
b) l’utilisateur, cliquant un de ces  liens  profonds,  devra  voir  le  document  s’ouvrir  dans  une  

nouvelle fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un 
document du site web des Bibliothèques de l’ULB’. 

 
Reproduction 

 
9. Sous format électronique 
Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis. Toutefois les copies numériques ne peuvent être stockées 
dans une autre base de données dans le but d’y donner accès ; l’URL permanent (voir Article 3) doit 
toujours être utilisé pour donner accès à la copie numérique mise à disposition par les BIBL. 

 
10. Sur support papier 
Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans le présent texte les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis. 

 
11. Références 
Quel que soit le support de  reproduction,  la  suppression  des  références  aux  BIBL. dans  les 
documents numérisés est interdite. 

mailto:bibdir@ulb.ac.be

	I. Un mois à Bruxelles
	II. Dans la rue. Scènes vues

	II. Environs de bruxelles
	I. Ixelles
	II. Laeken
	III. Bois de la Cambre
	IV. Tervueren
	V. Waterloo

	III. Les villes de la Belgique
	Tables
	Règles d’utilisation de copies numériques d‘oeuvres littéraires, réalisées par lesBibliothèques de l’ULB



